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PREFACE 



Le Cheikh Al-°Alawi est a peu pres inconnu en 
dehors du monde relativement restreint de I’Islam 
esoterique ; Vimportance de son message et 
sa valeur personnelle laissaient toutefois prevoir 
depuis longtemps qu’un livre sur lui fut ecrit un 
jour. Un tel livre nous parait d’autant plus oppor- 
tun, et meme d’autant plus urgent, que les temoins 
qui gardent un vif souvenir du Cheikh sont deve- 
nus deja peu nombreux et difficiles a trouver ; 
les petites monographies — aujourd’hui epuisees 
— d ’Andre Bercque et d’Abd Al-Karim Jossot ne 
suffisent pas, pour diverses raisons, aux exigences 
de I’oeuvre d’information et d’interpretation que 
nous avons en vue et que nous avons essaye de 
realiser par le present livre. Les ecrits du Cheikh 
Al-°Alawi ont echappe a I’attention des erudits spe- 
cialises ; meme Brocklemann n’en dit mot, bien que 
le Cheikh ait publie, entre 1910 et 1930, une dizaine 
de travaux, dont plusieurs ont ete reedites, soit a 
Alger , soit a Tunis, au Caire, a Damas ou a Mos- 
taganem. La Bibliotheque Nationale ne possede 
aucun exemplaire de ces livres et, il y a peu de 
temps, on pouvait en dire autant du British Mu- 
seum qui, du reste, n’a toujours pas pu trouver, 
malgre toutes ses recherches, le recueil de poemes 
dont nous donnerons de nombreuses citations dans 
les pages qui vont suivre. L’ explication en est peut- 
etre que les disciples, qui se comptaient par mil- 
liers, ont achete des editions entieres des l’ impres- 
sion, s'interposant ainsi, un peu malgre eux, com- 
me un ecran entre leur Maitre et sa renommee ; le 
Cheikh etait du reste le premier a savoir que la 
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plupart de ses ecrits ne convenaient pas au grand 
public , mais cette consideration ne s’opposait nul- 
lement dans son esprit , a an certain souci de rayon - 
nement. Quoi quil en soit, Massignon cite le Cheikh 
Al-°Alawi dans les notes de son Diwan d’Al-Hallaj. 
et Dermenghem Vappelle , egalement en passant, 
« un des plus celebres Cheiks mystiques contem- 
porains». ( 1 ) 

Nous ne voulons pas manquer d’ exprimer notre 
gratitude au feu Docteur Marcel Carret pour nous 
avoir permis de faire un usage illimite de ses 
« Souvenirs » sur le Cheikh ; le prenant au mot, 
nous les donnons presque en entier , avec la satis- 
faction de faire connaitre un document insolite et 
precieux et de pouvoir introduire le lecteur d’ em- 
blee dans la presence vivante de notre saint per - 
sonnage. 



(1) Vie des Saints Musulmans. p. 30. 
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PREMIERE P ARTIE 
LA CONFRERIE ET LA VOIE 




CHAPITRE PREMIER 



RENCONTRE AVEC LE CHEIKH AL-°ALAWl 



Le recit qui va suivre est du Docteur Marcel 
Carret, qui a eu le privilege de visiter et de soi- 
gner le Cheikh Al-°Alawi dans les dernieres annees 
de sa vie. Le lecteur comprendra, apres en avoir 
pris connaissance, pourquoi nous avons place ce 
recit au debut de ce livre : c’est que nous avons 
la le temoignage d’un homme a la fois desinteresse 
et sensible, et dont les impressions ont la sincerite 
des choses vecues et la fraicheur des contacts im- 
mediats. 

« Je rercontrai pour la premiere fois le Cheikh 
El-Alaoui au printemps de 1920. Ce ne fut pas par 
hasard. J’avais ete appele aupres de lui comme 
medecin. Je n’etais alors installe a Mostaganem 
que depuis quelques mois. 

Quel motif avait pu inciter le Cheikh a consulter 
un medecin, lui qui attachait si peu d’importance 
a nos petites miseres corporelles ? Et pour quelle 
raison m’avait-il choisi, parmi tant d’autres, moi, 
nouveau venu ? 

Je l’ai su plus tard par lui-meme. Peu de temps 
apres mon arrivee a Mostaganem, j’avais installe 
dans la ville arabe de Tidjditt (1), exclusivement 



(1) Mostaganem est une des rares endroits d’Algerie ou la 
ville europeenne soit nettement separee de la ville arabe. Une 
telle separation est systematique au Maroc, oil Lyautey a pro- 
fite et tenu compte des erreurs commises en Algerie. Pour 
Mostaganem, c’est la nature du lieu qui a impose la topogra- 
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a l’usage des musulmans, une infirmerie oil je 
venais trois fois par semaine donner des consul- 
tations pour un prix minime. Les indigenes eprou- 
vent une repugnance instinctive pour les dispen- 
saires administratifs. Mon infirmerie installee dans 
leur ville, chez eux et disposee conformement a 
leurs gouts et a leurs coutumes, fut un succes. Des 
echos en parvinrent aux oreilles du Cheikh. 

Cette initiative d’un medecin francais nouvelle- 
ment debarque, qui, contrairement a la plupart 
des Europeens semblait ne pas considerer les 
Musulmans de toute la hauteur d’un orgueil mepri- 
sant, attira son attention. Sans que je le susse, et 
sans la moindre tentative d’investigation de sa 
part, il etait benevolement renseigne par les dis- 
ciples, sur ma personne, mes faits et gestes, ma 
fagon d’agir envers les malades, et mon attitude 
sympathique a l’egard des musulmans. 

* II en resulta que le Cheikh El-Alaoui me con- 
naissait tres bien alors que j’ignorais encore son 
existence. Une grippe assez serieuse qu’il con- 
tracta au cours du printemps de 1920, le decida 
a me faire appeler. 

Des le premier contact j’eus l’impression d’etre 
en presence d’une personnalite sortant de l’ordi- 
naire. La sallc oil l’on me fit entrer etait, comme 
toutes les pieces des demeures musulmannes, 
depourvue de meubles. II ne s’y trouvait que deux 
coffres, que j’ai su plus tard renfermer des livres 
et des manuscrits. Mais le parquet etait couvert 
de bout en bout, de tapis et de nattes d’alfa. Dans 
un coin, un matelas, recouvert d’une couverture. 



phie actuelle. Les deux agglomerations sont separees par un 
profond ravin laissant a chacune son caract£re particulier. La 
ville musulmane compte a elle seule 12 a 15 mille habitants. 
Elle s’appelle Tidjditt. C’est 15 qu’habitait le Cheikh El-Alaoui, 
et c’est la que fut construi tre, face a la mer, la zaouia (*) qu’il 
rendit cel£bre, et oil ses restes reposent presentement. (Cette 
note est du Dr Carret. Les autres notes sont de l’auteur). 

(*) Le mot zaouia (ou plutot zawigah ), litteralement « coin 
indique l’endroit (souvent une mosquee avec des ddpendances, 
comme dans le cas dont il s’agit), oil se rencontrent les mem- 
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Et sur ce matelas, le dos appuye contre des cous- 
sins, le torse droit, les jambes repliees, les mains 
posees sur les genoux, immobile, en une attitude 
hieratique mais que Ton sentait naturelle, etait 
assis le Cheikh. 

Ce qui me frappa de suite, cefut sa ressemblance 
avec le visage sous lequel on a coutume de repre- 
senter le Christ. Ses vetements, si voisins, sinon 
identiques, de ceux que devait porter Jesus, le voile 
de tres fin tissu blanc qui encadrait ses traits, son 
attitude enfin, tout concourait pour renforcer 
encore cette ressemblance. L’idee me vint a l'es- 
prit que tel devait etre le Christ recevant ses dis- 
ciples, lorsqu’il habitait chez Marthe et Marie. 

La surprise me retint un instant sur le seuil de la 
porte. Lui aussi me considerait, mais d’un regard 
lointain. II rompit le premier le silence, pronon^a 
les paroles habituelles de bienvenue, et me pria 
d’entrer. Son neveu, Sidi Mohammed, lui servait 
d’interprete car le Cheikh comprenait bien le fran- 
£ais, mais le parlait avec une certaine difficulty, 
et affectait de l’ignorer completement quand il etait 
en presence d’un etranger. 

Je demandai des sandales pour recouvrir mes 
chaussures, afin de ne pas souiller le tapis et les 
nattes, mais il me fit dire que cela n’avait aucune 
importance. Sur sa demande on m’apporta une 
chaise, mais ce meuble me parut si ridicule dans 
un tel decor que j’en declinai l’offre, et preferai 
m’asseoir sur un coussin. Il eut un fin sourire, et je 
sentis que par ce simple geste j’avais gagne sa 
sympathie. 

Sa voix etait douce, un peu voilee. Il parlait 
peu, en phrases courtes, et son entourage, attentif 
a ses moindres mots, a ses moindres gestes, obeis- 
sait en silence. On le sentait entoure d’un profond 
respect. 



bres d’une confrerie. Les confreries soufiques jouent en Islam 
un role somme toute analogue a celui des ordres monastiques 
dans le Christianisme, mais leurs membres ne pratiquent pas 
le celibat. 
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Deja au courant des habitudes musulmanes, et 
devinant que j’avais affaire a « quelqu’un », je me 
gardai bien d’aborder brusquement le sujet pour 
lequel on m’avait fait appeler. Je laissai le Cheikh 
nTinterroger par l’intermediaire de Sidi Moham- 
med, sur mon sejour a Mostaganem, les motifs 
qui m’y avaient amene, les difficultes que j’avais 
pu rencontrer, et les satisfactions eprouvees. 

Durant cette conversation, un jeune disciple 
avait apporte un vaste plateau de cuivre, du the 
arabe parfume a la menthe, et quelques gateaux. 
Le Cheikh n’y toucha pas, mais m’invita a boire 
lorsque le the fut servi et prononga pour moi le 
« Bismillah, (« Au nom d’ Allah ! ») lorsque je por- 
tai le verre a mes levres. 

Ce n’est qu’apres l’accomplissement de tout ce 
ceremonial d’usage que le Cheikh se decida a me 
parler de sa sante. II m’avait fait venir, me dit-il, 
non pas pour que je lui prescrive des medicaments, 
il en prendrait certes, si je jugeais que cela fut 
absolument indispensable et utile, mais il n’y tenait 
nullement. Il desirait simplement savoir si l’affec- 
tion qu’il avait contractee depuis quelques jours 
etait grave. Il comptait sur moi pour lui dire, en 
toute franchise et sans reticences, ce que je pen- 
sais de son etat. Le reste importait peu. 

J’etais de plus en plus interesse et seduit. Un 
malade qui n’a pas le fetichisme du medicament 
est deja un phenomene rare, mais un malade qui 
se soucie peu de guerir et desire simplement savoir 
oil il en est, constitue une rarete encore plus 
grande. 

Je procedai a un examen medical minutieux, 
auquel le patient se soumit docilement. Plus je 
montrai de circonspection et d’attentions delicates 
au cours de cet examen, et plus il se livrait avec 
confiance. Il etait d’une maigreur stupefiante, a 
croire que la vie dans cet organisme ne fonction- 
nait qu’au ralenti. Mais il n’y avait aucune lesion 
serieuse. L’ensemble etait sain. Tout se passa en 
presence du seul Sidi Mohammed, qui, debout au 
milieu de la piece, les yeux baisses, et tournant le 
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dos en une atlitude de respect attriste, traduisait 
a mi-voix, sans rien voir, les questions et les repon- 
ses. 

Lorsque tout fut termine, le Cheikh reprit son 
attitude hieratique sur les coussins, Sidi Moham- 
med frappa dans ses mains et un serviteur entra 
apportant a nouveau du the. 

J’expliquai alors au Cheikh qu’il avait une 
grippe assez serieuse mais sans gravite, que ses 
principaux organes fonctionnaient normalement et 
que probablement tous ces troubles disparaitraient 
d’eux-memes dans quelques jours. Cependant, com- 
mes des complications, peu probables mais pos- 
sibles, etaient toujours a craindre en pareil cas, il 
etait utile de suivre la maladie par mesure de 
precaution. J’ajoutai que je trouvais sa maigreur 
alarmante et qu’il devrait suivre a l’avenir un 
regime alimentaire un peu plus copieux. Au cours 
de mon interrogatoire, j’avais appris en effet qu’il 
ne se nourrissait chaque jour que d’un litre de 
lait, quelques dattes seches, une ou deux bananes, 
et du the. 

Le Cheikh parut tres satisfait du resultat de 
mon examen. II me remercia avec dignite, s’excusa 
de m’avoir derange, et me dit que je pourrais reve- 
nir le voir autant de fois que je le croirais neces- 
saire. Quant a la question de nourriture, il en 
jugeait de maniere differente. Pour lui, le fait de 
se nourrir constituait une obligation importune. 
Il ne s’y soumettait que dans la mesure la plus res- 
treinte possible (2). 

Je lui fis remarquer qu’une nourriture insuf- 
fisante l’affaiblirait de plus en plus, et surtout 
diminuerait sa force de resistance contre les mala- 



(2) Ibn ’Abd al-Bari, un des disciples du Cheikh, lui demanda 
un jour pourquoi il mangeait si peu. « C'est, repondit-il, parce 
que je me trouve si peu dispose a manger. Ceci n’est pas de 
Tascese de ma part, comme le croient quelques uns des freres, 
bien que, a vrai dire, je n’aimerais avoir ni des gloutons ni 
des gourmets parmi mes disciples. » 

C Shahd’id , p. 116). 
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dies a venir. Je comprenais fort bien qu’il n’atta- 
chat aucun interet a cette manifestation purement 
materielle, mais, si d’autre part, il pensait devoir, 
dans une certaine mesure, prolonger ou simple- 
ment conserver son existence, il lui etait indispen- 
sable de se plier aux exigences de la nature, si 
ennuveuses qu’elles fussent. 

Cet argument le frappa sans doute, car il 
resta un long moment silencieux. Puis il fit un 
geste evasif de la main : 

« Allah y pourvoira ! » fit-il doucement, tandis 
qu’un leger sourire errait sur ses levres. 

Il avait repris son attitude reveuse du debut, 
et son regard etait devenu lointain. Je me retirai 
discretement, emportant une impression qui, a plus 
de vingt ans d’intervalle, est restee aussi nette- 
ment gravee dans ma memoire que si ces evene- 
ments dataient a peine d’hier. 

* 

♦ * 



J’ai raconte dans tous ses details cette premiere 
visite que je fis au Cheikh El-Alaoui, estimant que 
le meilleur moyen de faire ressortir sa personna- 
lite etait d’exposer tout d’abord, l’impression qu’il 
me fit lorsque me fut donnee pour la premiere 
fois l’occasion de le rencontrer. Cette impression 
est d’autant plus sincere que j’ignorais tout du 
personnage avant de l’avoir vu. 

Quand on etait venu me prier de me rendre 
aupres d’un Cheikh, j’avais pense qu’il s’agissait 
d’un chef religieux quelconque, comme il y en a 
tant parmi les Musulmans. Or, une fois en sa 
presence, j’avais senti aussitot qu’il s’agissait de 
tout autre chose. 

J’essayai de me renseigner sur cette personnalite 
etrange, je ne pus rien apprendre de particulier. 
Les Europeens de l’Afrique du Nord vivent en gene- 
ral dans une telle ignorance de la vie intime de 
l’lslam, que pour eux, un Cheikh ou un mara- 
bout est une espece de sorcier, qui n’a d’impor- 
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tance qu’en raison de Taction politique qu’il peut 
exercer. Or, le Cheik dont il s’agissait, n’avait 
aucune influence de ce genre. Done, on Tignorait. 

D’autre part, a la reflexion, je me demandais 
si je n’avais pas ete quelque peu victime de mon 
imagination. Cette figure de Christ, ce ton de voix 
paisible et doux, ces manieres affables, pouvaient 
avoir exerce sur moi une influence favorable, pro- 
pre a me laisser supposer une spirituality qui n’exis- 
tait peut-etre pas. Son attitude pouvait n’etre 
qu’une « pose » voulue et calculee, et sous cette 
apparence qui semblait recouvrir quelque chose, 
peut-etre n’y avait-il rien ? 

Cependant, il m’avait paru tellement simple et 
naturel que ma premiere impression persistait. 
Elle devait se confirmer par la suite. 

Le lendemain, je retournai le voir, ainsi que les 
jours qui suivirent, jusqu’au moment oil il fut com- 
pletement retabli. Je le retrouvais chaque fois 
exactement pareil, immuable, assis dans la meme 
pose, au meme endroit, le regard lointain, un fin 
sourire sur les levres, tout comme s’il n’avait pas 
bouge depuis la veille, semblable a une statue pour 
qui le temps ne compte pas. 

Il se montra a chaque visite plus aimable et 
confiant. Bien que nos conversations, en dehors 
du cote medical, fussent assez limitees et d’un 
ordre tout a fait general, de plus en plus se ren- 
for$ait l’impression que je n’avais pas devant moi 
un imposteur. Nos rapports devinrent rapidement 
amicaux, et lorsque je lui annon^ai que mes visi- 
tes, en tant que medecin, me paraissaient desor- 
mais inutiles, il me repondit qu’il avait eu plaisir 
a faire ma connaissance et qu’il lui serait agreable 
que je vinsse le voir de temps en temps, quand 
mes occupations me le permettraient. 



Ainsi commenca entre le Cheikh El-Alaoui et 
moi une amitie qui devait durer jusqu’a la mort du 
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Cheikh. Celle-ci survint au cours de l’annee 1934. 
Pendant ces quatorze annees, je puis dire que j’ai 
eu au moins une fois par semaine cn moyenne 
Poccasion de le voir. Tantot, c’etait pour le plaisir 
de m’entretenir avec lui dans mes moments de 
liberte, tantot parce qu’il me faisait appeler pour 
un membre de sa famille, souvent aussi parce que 
sa sante, toujours precaire et chancelante, neces- 
sitait mon attention. 

Peu a peu, ma femme et moi, devinmes des fami- 
liers de la maison. Nous y fumes rccus au bout 
d’un certain temps sur le pied de la plus complete 
intimite. Avec les annees on en etait venu a me 
considerer presque comme des membres de la 
famille. Mais cela se fit tres lentement et de 
maniere insensible. 

Au debut de nos relations la zaouia actuelle 
n’existait pas encore. Un groupe de foqaras (3) 
avait bien achete le terrain sur lequel elle devait 
etre edifiee, et en avait fait don au Cheikh. Les 
fondations avaient meme ete commencees, mais 
les evenements de 1914 en avaient suspendu les 
travaux. Ceux-ci furent repris en 1920. 

La facon dont fut construite cette zaouia est a 
la fois eloquente et typique. II n’y eut pas d’archi- 
tecte, ni d’entrepreneur, et tous les ouvriers furent 
des artisans benevoles. L’architecte fut le Cheikh 
lui-meme. Non pas qu’il ai jamais dresse un plan 
ni manipule une equerre. II se contenta d’exprimer 
ce qu’il voulait, et sa conception fut comprise par 
les executants. Tous ceux-ci n’etaient pas, tant s’en 
faut, de la region ; beaucoup venaient du Maroc, 
surtout du Riff, quelques-uns de la Tunisie. Et 
cela sans aucune espece d’embauche ni de recrutc- 
ment. La nouvclle s’etait repandue que les travaux 
de construction de la zaouia pourraient etre repris. 
II n’en fallut pas plus. Parmi les disciples de l’Afri- 



(3) Foqara, pluriel de faqir (qui a donne « fakir » en fran- 
£ais), « pauvre » dans le sens de « pauvre en esprit est 
couramment employe pour designer les membres d’une 
confrcrie. 
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que du Nord un exode en ordre disperse com- 
men^a. Les uns masons, les autres menuisiers, tail- 
leurs de pierre ou terrassiers, ou meme simples 
manoeuvres, nouaient dans un mouchoir quelques 
maigres provisions et se mettaient en route vers la 
cite lointaine oil sejournait le Maitre, pour mettre 
a sa disposition le travail de leurs mains. Ils ne 
recevaient aucun salaire. On les nourrissait, c’est 
tout. Et ils campaient sous des tentes. Mais chaque 
soir une heure avant la priere, le Cheikh les reunis- 
sait et les instruisait. Et c’etait la leur recompense. 

Ils travaillaient ainsi pendant deux mois, quel- 
quefois trois, puis repartaient, heureux d’avoir con- 
tribue a Poeuvre, et l’esprit satisfait. D’autres les 
remplagaient qui, au bout d’un certain temps par- 
taient a leur tour. Leur place etait occupee sans 
retard par de nouveaux arrivants, impatients de se 
mettre a Pouvrage. II en venait toujours. Jamais 
les chantiers ne manquerent de main-d’oeuvre. Et 
cela dura deux ans, au bout desquels la construc- 
tion fut terminee. 

J’eprouvais un profond sentiment de felicite 
intime devant cette manifestation de devouement 
simple et candide. Ainsi, il se trouvait encore de 
par le monde des individus assez desinteresses 
pour se mettre, sans recompense aucune, au ser- 
vice d’une idee. J’assistais en plein XX® siecle, au 
meme elan qui fit surgir les cathedrales du Moyen- 
Age, suivant sans doute un processus analogue. 
J’etais heureux d’en etre le temoin etonne. 



Une fois la zaou'ia terminee, les foqaras expri- 
merent le souhait d’organiser une grande fete, 
pour celebrer son inauguration. Le Cheikh ne put 
faire autrement que d’acceder a leur desir. 

Je le connaissais depuis assez longtemps alors 
pour pouvoir lui faire connaitre librement ma pen- 
see. Je m’etonnai devant lui qu’il consentit a une 
manifestation si peu dans ses habitudes et si con- 
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traire a son gout pour la solitude et l’effacement. 

Deja, a cette epoque, il avait cesse d’avoir 
recours pour me parler a l’entremise de Sidi 
Mohammed. Celui-ci etait neanmoins presque tou- 
jours present a nos entretiens. Le plus souvent 
nos conversations avaient lieu en francais et Sidi 
Mohammed n’intervenait que dans le cas oil le 
Cheikh estimait ne pouvoir exprimer exactement 
sa pensee en notre langue. 

A ma remarque, il eut un imperceptible mouve- 
ment d’epaules et me dit en substance : 

— « Vous avez vu juste. Ces choses sont super- 
flues. Mais on doit prendre les hommes comme ils 
sont. Tous ne peuvent trouver entiere satisfaction 
dans la seule intelligence et la contemplation. Ils 
eprouvent par moments le besoin de s’assembler, 
de sentir qu’ils sont nombreux a penser de meme. 
Ce n’est pas autre chose qu’ils demandent. Il ne 
s’agit pas d’ailleurs d’une fete comme vous en avez 
certainement vues dans certains lieux de pelerinage 
musulmans, avec coups de fusils, fantasia, jeux 
divers, et engloutissements excessifs de nourriture. 
Non, pour mes disciples, une fete est une rejouis- 
sance d’ordre spirituel. C’est simplement une reu- 
nion pour echanger des idees, et prier en com- 
mun. » 

Ainsi presentee, l’idee d’une fete n’etait plus cho- 
quante du tout. Si Ton en juge d’apres le nombre 
des disciples qui s’y rendirent, cette fete fut un 
sucees. Il vint des disciples de toutes parts, et sur- 
tout de toutes categories. 

J’avais pense, d’apres ce que m’avait dit le 
Cheikh, que cette reunion ne serait qu’une sorte 
de congres oil des esprits scolastiques desireux de 
se faire valoir, discuteraient sur des points de doc- 
trine epineux et exerceraient leur talent en argu- 
ties minutieuses sur des pointes d’epingles, et l’art 
de couper les cheveux en quatre. 

Autant que je pus m’en rendre compte par cer- 
tains passages de discours, dont Sidi Mohammed 
me traduisait la substance, il en fut bien un peu 
ainsi. Surtout parmi les jeunes. Mais l’interet 
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n’etait pas la. Les vieux, qui ne parlaient point et 
etaient absorbes dans une meditation profonde, 
furent plus interessants a observer. Mais il y avait 
surtout les humbles, ces montagnards rifains qui 
avaient voyage tout un mois, allant a pied de douar 
en douar, soutenus et animes par le feu interieur 
qui brulait en leur ame simple. 

Ils s’etaient elances pleins d’ardeur, comme les 
pionniers de la ruee vers l’or, mais la richesse 
qu’ils etaient venus chercher n’etait pas d’ordre 
temporel. Elle etait purement spirituelle, et ils 
savaient qu’ils ne seraient pas decus. Je les vovais 
immobiles, muets, savourant l’ambiance, comme 
plonges dans une sorte de beatitude par le simple 
fait d’etre la, penetres de la saintete du lieu, leur 
supreme aspiration realisee. A eux seuls, ils 
creaient l’atmosphere speciale qui convenait. 

D’autre part, apres de longues heures d’immo- 
bilite et de silence, ils se reunissaient en groupes, 
chaque groupe formait un cercle, et dans chaque 
cercle, les membres qui le composaient, commen- 
caient a se balancer lentement en cadence, en pro- 
non^ant d’une voix distincte, et en mesure avec 
chaque balancement, le nom d’Allah. Cela debu- 
tait sur un rythme d’abord assez lent, que dirigeait 
au centre du cercle une sorte de chef de chceur, 
dont la voix dominait. Peu a peu l’allure devenait 
plus rapide. Le lent ballancement du debut faisait 
place a des soubresauts sur les genoux flechis, puis 
brusquement detendus. Bientot, dans cette ronde a 
mouvements rythmiques executee sur place, les 
participants commencaient a haleter (4), les voix 
devenaient rauques. Cependant, le rythme s’acce- 
lerait toujours, les soubresauts rapides devenaient 
de plus en plus precipites, saccades, presque con- 
vulsifs. Le nom d’Allah prononce par les bouches 
n’etait plus qu’un souffle, et cela continuait ainsi, 



(4) Ce « haletement » est un moyen d’int^grer le souffle 
dans le rythme de la danse. Nous aurons l’occasion d’y revenir 
par la suite. 
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toujours de plus en plus vite, jusqu’a ce que le souf- 
fle lui-meme manquat. Certains tombaient d’epui- 
sement. 

Cet exercice, analogue a ceux des derviches tour- 
neurs, avait evidemment pour but de provoquer 
un etat d’ame special. Mais je me demandais quel 
rapport de spirituality pouvait exister entre des 
pratiques aussi rudes et la fine delicatesse du 
Cheikh. 

Et comment la renommee du Cheikh etait-elle 
parvenue a s’etendre ainsi au loin ? Car ii n’y eut 
jamais aucune propagande organisee. Les disciples 
ne cherchaient nullement a faire du proselytisme. 
Ils formaient, comme ils forment encore aujour- 
d’hui dans les agglomerations oil ils se trouvent, 
de petites zaouias tres fermees, dirigees par l’un 
d’eux investi de la confiance et de l’autorite du 
Cheikh, et qui est le «moqaddem». Ces petites 
conferies s’interdisent, par principe, toute action 
exterieure, comme si elles etaient jalouses de gar- 
der leurs secrets. Et cependant l’influence se pro- 
page, des candidats a l’intiation se presentent. II en 
vient de tous les milieux. 

J’en exprimai un jour mon etonnement au 
Cheikh. II me dit : 

— Viennent ici tous ceux qui se sentent trou- 
bles par la pensee d’Allah. 

Et il ajouta ces mots, dignes de l’Evangile : 

— Ils viennent chercher la Paix interieure. 

Ce jour-la, je n’osai pas pousser plus loin mon 
interrogatoire, par crainte de paraitre indiscret. 
Mais je fis un rapprochement avec les incantations 
que j’avais entendues parfois, et qui m’avaient 
intrigue. A plusieurs reprises, en effet, au cours de 
mes visites, pendant que je m’entretenais paisible- 
ment avec le Cheikh, etait parvenu jusqu’a nous, 
de quelque coin eloigne de la zaouia, le nom 
d’Allah, lance sur une note prolongee et vibrante : 

— A lla ah! 
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C’etait comme un appel desespere, une implora- 
tion eperdue, que, du fond d’une cellule, lancait 
un disciple solitaire, en meditation. L’appel se repe- 
tait d’ordinaire plusieurs fois de suite, puis tout 
retombait dans le silence. 



« Des profondeurs de 1’abime 

J’ai eleve ma voix vers Toi, Seigneur ! » (5). 

« Je crierai vers Toi du bout de la terre 
Lorsque mon coeur se pame ! 

Conduis-moi sur ce rocher, 

Qui est trop eleve pour moi ! » (6). 

Ces versets des Psaumes me revenaient a la me- 
moire. C’etait en somme la meme supplication, 
l’appel supreme d’une ame en detresse vers la 
Divinite. 

Je ne me trompais pas, car, plus tard, lorsque 
je demandai au Cheikh ce que signifiait ce cri 
qui venait encore de se faire entendre, il me repon- 
dit : 

— C’est un disciple qui demande a Allah de 
l’aider dans sa meditation. 

— Et peut-on savoir quel est l’objet de sa medi- 
tation ? 

— Arriver a se realiser en Dieu. 

— Tous les disciples y parviennent-ils ? 

— Rarement. Cela n’est possible qu’a un petit 
nombre. 

— Alors, ceux qui n’y parviennent pas, restent 
desesperes ? » 

— Non ; ils s’elevent toujours assez pour avoir 
au moins la Paix interieure. 

La Paix interieure. C’etait le point sur lequel il 
revenait le plus souvent. Et c’etait a cela sans 
doute qu’etait due sa grande influence. Car, quel 



(5) Psaume CXXX, 1. 

(6) Psaume LXI, 2. 
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est rhomme qui n’aspire pas, d’une maniere ou 
d’une autre, a la Paix interieure ? 



Lorsqu’il etait en bonne sante, relativement, et 
durant la bonne saison, le Cheikh me recevait 
toujours sous une sorte de veranda, au fond d’un 
petit jardin, entoure de hauts murs qui faisait 
penser a certaines gravures enluminees des manus- 
crits persans. C’est dans ce decor paisible, loin des 
bruits du monde, dans le bruissement des feuilles 
et le chant des oiseaux, que nous echangions des 
propos, entrecoupes parfois de longs silences. 

Comme entre gens qui se comprennent et sont 
devenus suffisamment intimes, le silence n’etait pas 
une gene pour nous. II etait meme parfois neces- 
saire apres une remarque qui meritait reflexion. 
Le Cheikh n’emettait jamais de paroles inutiles, 
et nous n’eprouvions le besoin de parler que lors- 
que vraiment nous avions quelque chose a dire. 

II avait ete surpris au debut de voir que je con- 
naissais un peu la religion musulmane, au moins 
dans son essence et ses principes ; que j’etais au 
courant, dans ses grandes lignes, de la vie du 
Prophete et de l’histoire des premiers Khalifes ; que 
je n’ignorais pas la Kaaba, ni le puits de Zemzem, 
ni la fuite d’Ismael avec sa mere Agar dans le 
desert. C’etait la bien peu de choses, mais l’igno- 
rance d’un Europeen moyen a ce point de vue est 
generalement telle qu’il ne pouvait s’empecher de 
manifester son etonnement. 

De son cote, il me surprit aussi par sa largeur 
de vue et sa tolerance. J’avais toujours entendu 
dire que tout musulman est un fanatique et ne sau~ 
rait considerer qu’avec le plus complet mepris les 
infideles etrangers a la religion musulmane. 

Or, il declarait que Dieu avait inspire trois (7) 



(7) Le nombre « trois » n’a ici rien de limitatif car le Koran 
mentionne beauconp plus de Prophetes. Dans un de ses traites 
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grands prophetes : le premier avait ete Seyidna 
Moussa (Moise), le second Seyidna Aissa (Jesus), 
et le troisieme Seyidna Mohammed. II en concluait 
logiquement que la religion musulmane etait la 
meilleure puisqu’elle etait basee sur le dernier 
message de Dieu, mais que la religion juive et la 
religion chretienne n’en etaient pas moins des reli- 
gions revelees. 

Sa conception de la religion musulmane etait 
egalement tres large. II n’en retenait que l’essen- 
tiel. II avait coutume de dire : 

— Pour etre un bon musulman, il suffit d’obser- 
ver cinq points : Croire en Dieu (Allah) ; Recon- 
naitre que Mohammed fut son dernier Prophete ; 
Faire la priere cinq fois par jour. Verser la dime 
aux pauvres ; Pratiquer le jeune, et faire le pele- 
rinage a la Mecque. 

Ce que j’appreciais particulierement en lui etait 
l’absence complete de tout proselytisme. II emet- 
tait ses idees lorsque je le questionnais, mais 
paraissait fort peu se soucier que j’en fisse mon 
profit ou non. Non seulement il ne tenta jamais le 
moindre essai de conversion, mais pendant fort 
longtemps il parut totalement indifferent a ce que 
je pouvais penser en matiere de religion. C’etait 
d’ailleurs tout a fait dans sa maniere. Il disait : 

— Ceux qui ont besoin de moi, viennent a moi. 
Les autres, pourquoi chercher a les attirer ? Us se 
soucient peu des seules choses qui comptent et vont 
leur chemin. 

Nos conversations avaient done Failure de celles 
que pourraient avoir deux voisins vivant en bons 
termes et qui echangent de temps en temps des 
propos au-dessus de la haie qui separe leurs jar- 
dins. 



aux novices (Al-Qaul al-Maqbul, « La Parole agrede », chap. Ill, 
p. 7) le Cheikh signale le verset Koranique : En uerite , nous 
avons fait venir des Enuoyes avant toi ( Mohammed ) : les his - 
toires des uns, Nous te les avons racontees (XL, 78), mais celles 
des autres, Nous ne te les avons pas racontees. Le Cheikh 
ajoute qu’il ne faut limiter ni le nombre des Envoyds ni celui 
des Livres rdvdles. 
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Cependant un jour notre entretien s’aiguilla sur 
mes propres idees et le poussa a me sonder un 
peu a ce sujet. Peut-etre y avait-il songe deja, sans 
savoir comment aborder cette question delicate, 
et attendait-il l’occasion. Elle vint. 

Elle vint a propos de ces noirs musulmans qui 
ont apporte a l’lslam des pratiques soudanaises. 
Ceux-ci circulent dans les rues a certaines epoques, 
en promenant un taureau couronne de fleurs et 
de rubans, a grand renfort de tam-tam, tambou- 
rins, danses, cris, chants et castagnettes metal- 
liques. Nous etions a une de ces epoques et sous la 
veranda, au fond du petit jardin paisible, nous 
parvenaient, lointains et assourdis les bruits d’un 
cortege de ce genre. 

Je ne sais pourquoi, je fis a haute voix une com- 
paraison entre ces manifestations et certaines pro- 
cessions catholiques, ajoutant que ces dernieres 
me paraissaient de la simple idolatrie, de meme 
que l’eucharistie n’etait pas autre chose qu’une pra- 
tique de pure sorcellerie, si on l’envisageait autre- 
ment qu’en symbole. 

— C’est pourtant votre religion, fit-il. 

— Si Ton veut, repondis-je. J’ai en effet ete 
baptise lorsque j’etais encore a la mamelle. A part 
cela, rien ne m’y attache. 

— Quelle est done votre religion ? 

— Je n’en ai aucune. 

— C’est etrange. 

— Pourquoi etrange ? 

— Parce que d’ordinaire, les gens qui, comme 
vous, sont sans religion, se montrent generalement 
hostiles aux religions. Et vous ne paraissez pas 
l’etre. 

— En effet. Mais les gens dont vous parlez ont 
conserve une mentalite religieuse et intolerante. 
Ils sont restes des inquiets. Ils n’ont pas trouve 
dans la perte de leurs croyances la Paix interieure 
dont vous parlez. Au contraire. 

— Et vous ? L’avez-vous trouvee ? 

— Oui. Parce que je suis alle jusqu’au bout des 
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consequences, et considere les choses a leur juste 
valeur et a leur vraie place. 

II reflechit assez longuement, puis dit : 

— Cela aussi est etrange. 

— Quoi done ? 

— Que vous soyez arrive a cette conception par 
d’autres moyens que ceux de la doctrine. 

— Quelle doctrine ? 

II fit un geste vague et se plongea dans sa medi- 
tation. Je compris qu’il ne desirait pas en dire plus, 
et me retirai. 



A partir de ce jour, j’eus l’impression que je 
l’interessais davantage. Jusqu’alors, nos relations, 
fort amicales et apparemment intimes, n’avaient 
pas depasse les limites d’une amitie normale. 
J’avais ete pour lui une connaissance sympathique 
et agreable, mais, malgre tout, etrangere et dis- 
tante. Des annees s’etaient ecoulees durant lesquel- 
les je n’avais represente qu’un objet de distraction 
passagere, sans doute de bien minime importance 
a ses yeux ; le passant qu’on rencontre au cours du 
voyage de l’existence, un compagnon momentane 
qu’on accepte pour un bout de route parce qu’il est 
courtois et pas ennuyeux, puis qu’on oublie ensuite. 

Dans la suite, chaque fois que nous nous trou- 
vions seuls, la conversation prenait un tour abstrait. 
Elle consistait souvent en de petites phrases sybil- 
lines, prudentes, qui etaient comme autant de petits 
pas precautionneux dans une demeure qu’on 
explore, en avan^ant doucement, et dont on ne 
veut pas deranger l’habitant. C’etait comme un 
voile qu’on souleve legerement, un peu, pas trop, 
pour tacher d’apercevoir le visage qu’il recouvre, 
et qu’on laisse retomber avec 1’espoir d’en decou- 
vrir davantage la prochaine fois. Je regrette 
vivement de n’avoir pas alors consigne par 
ecrit ces conversations exquises, tout en nuan- 
ces, qui, je m’en apergois aujourd’hui, au- 
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raient constitue non seulement pour moi, 
mais pour d’autres, autant de temoignages 
precieux. Mais je ne leur attachais pas a ce mo- 
ment Timportance qu’elles ont prises dans mon 
souvenir avec le recul du temps. 

Je ne puis done donner qu’un aper$u general 
de ces entretiens et ne marquer que quelques 
points saillants qui sont restes dans ma memoire. 
Tantot le dialogue se bornait a quelques reflexions 
entrecoupees de longs silences, tantot e’etait un 
expose particulier de mon point de vue, sollicite 
par lui. Car e’etait lui maintenant qui interrogeait. 
Jamais nous ne discutames. J’entends par la qu’il 
n’y eut jamais de controverses oil chaque interlo- 
cuteur s’efforce de demontrer a l’autre qu’il a 
raison. C’etait un echange d’idees, rien de plus. 

C’est ainsi que je fus amene a lui expliquer ma 
position vis-a-vis des religions. Etant donne que 
tout homme est trouble par l’enigme de son exis- 
tence et de son devenir, chacun cherche une expli- 
cation qui le satisfasse et apaise son esprit. Les 
religions fournissent une reponse dont se contente 
le pius grand nombre. De quel droit irais-je trou- 
bler ceux qui ont ainsi trouve le repos spirituel ? 
D’ailleurs, quel que soit le moyen employe, ou le 
chemin choisi, pour tacher d’arriver a la tranquil- 
lite de l’esprit on est toujours oblige de prendre 
pour point de depart une croyance. La voie scien- 
tifique elle-meme, qui est celle que j’ai suivie, est 
basee sur un certain nombre de postulats, e’est-a- 
dire d’affirmations considerees comme des verites 
evidentes, mais cependant indemontrabies. Dans 
toutes les directions il y a une part de croyance, 
ou tres grande ou tres minime. II n’y a de vrai que ce 
que l’on croit vrai. Chacun suit la direction qui lui 
convient le mieux. S’il y trouve ce qu’il cherche, 
pour lui cette direction est la bonne. Toutes se 
valent. 

Ici, il m’arreta, et dit : 

— Non, toutes ne se valent pas. 

Je me tus, attendant une explication. Elle vint. 

— Toutes se valent, reprit-il, si Ton ne considere 
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que l’apaisement. Mais il y a des degres. Certains 
s’apaisent avec peu de chose, d’autres sont satis- 
faits avec la religion, quelques-uns reclament 
davantage. II leur faut non seulement l’apaisement, 
mais la Grande Paix, celle qui donne la plenitude 
de l’esprit. 

— Alors, les religions ? 

— Pour ceux-la, les religions ne sont qu’un point 
de depart. 

— II y a done quelque chose au-dessus des reli- 
gions ? 

— Au-dessus de la religion, il y a la doctrine. 

J’avais deja entendu ce mot : la doctrine. Mais 

lorsque je lui avais demande ce qu’il entendait 
par la, il avait refuse de repondre. Timidement, 
je hasardai de nouveau : 

— Quelle doctrine ? 

— Les moyens d’arriver jusqu’a Dieu. 

— Et quels sont ces moyens ? 

Il eut un sourire de pitie. 

— Pourquoi vous les dire, puisque vous n’etes 
pas dispose a les suivre ? Si vous veniez a moi 
comme disciple, je pourrais vous repondre. Mais 
a quoi bon satisfaire une vaine curiosite ? 



Une autre fois, nous en vinmes incidemment a 
parler de la priere, que je considerais comme une 
contradiction chez ceux qui croient en la Souve- 
raine Sagesse. 

— Pourquoi prier ? avais-je demande. 

— Je devine votre pensee, dit-il. En principe, 
vous avez raison. La priere est inutile quand on 
est en communication directe avec Dieu. Car alors, 
on sait. Mais elle est utile pour ceux qui aspirent 
a cette communication, et n’y sont pas encore 
parvenus. Cepcndant, meme dans ce cas, elle n’est 
pas indispensable. Il y a d’autres moyens d’arriver 
a Dieu. 

— Lesquels ? 
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— L’etude de la doctrine. La meditation ou la 
contemplation intellectuelle sont parmi les meil- 
leurs et les plus efficaces. Mais ils ne sont pas a 
la portee de tous. 



Ce qui l’etonnait le plus, c’est que je pusse 
vivre en pleine serenite d’esprit avec la conviction 
de l’aneantissement total, car il voyait bien que 
j’etais profondement sincere. Fragmentairement, 
a intervalles varies, quand il revenait sur cette 
question, je lui faisais entendre que c’etait la plu- 
tot humilite et non orgueil de ma part. L’inquie- 
tude de Phomme vient de ce qu’il veut a tout prix 
se survivre a lui-meme. Le calme est obtenu lors- 
qu’on s’est completement debarrasse de ce desir 
d’immortalite. Le monde existait avant moi, il 
existerait apres, sans moi... Le monde etait un 
spectable, mais rien qu’un spectacle, auquel je me 
trouvais convie sans savoir ni pourquoi ni com- 
ment, et sans en pouvoir comprendre la significa- 
tion, si tant est qu’il en ait une. Mais ce spectacle 
neanmoins, n’etait pas sans interet. C’est pourquoi 
je tournais mes yeux plus volontiers vers la 
nature que vers les abstractions. Quand il faudrait 
quitter le spectacle, je m’en irais, certes, avec 
regret, parce que je le trouvais interessant. Mais 
avec le temps, il finirait sans doute par m’ennuyer. 
Et puis, d’ailleurs, qu’y faire ? Et combien de peu 
d’importance ! Une fourmi qu’on ecrase, influe-t- 
elle sur la marche du monde ? 

— Le corps sans doute, fit-il. Mais l’esprit ? 

— En effet, il y a l’esprit. Cette conscience que 
nous avons de nous-memes. Mais nous ne l’avions 
pas en naissant. Elle s’est formee lentement avec 
nos sensations. Elle ne nous est venue que progres- 
sivement, peu a peu, avec la connaissance. Elle 
s’est developpee parallelement avec notre corps, a 
grandi avec lui, s’est fortifiee avec lui, comme une 
resultante des notions acquises, et je ne parviens 
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pas a me convaincre qu’elle puisse survivre a ce 
corps qui, en somme, lui a donne naissance. 

II y eut un long silence. Puis sortant de sa medi- 
tation, le Cheikh me dit : 

— Voulez-vous savoir ce qui vous manque ? 

— Et quoi done ? 

— II vous manque pour etre des notres et perce- 
voir la Verite, le desir d’elever votre esprit au-des- 
sus de vous-meme (8). Et cela est irremediable. 



Un jour, il me demanda a brule pourpoint : 

— Croyez-vous en Dieu ? 

Je repondis : 

- — Oui, si vous entendez pas la un principe inde- 
indefinissable de qui tout depend et qui sans doute 
donne un sens a l’univers. 

II parut satisfait de ma reponse. J’ajoutai : 

— Mais je considere ce principe comme hors de 
notre atteinte et de notre entendement. Ce qui 
m’etonne cependant, e’est de voir que tant de gens 
qui se disent ou se croient religieux, et sont per- 
suades de leur immortalite en Dieu, puissent conti- 
nuer a attacher de l’importance a leur existence 
terrestre. Ils ne sont ni logiques ni sinceres avec 
eux-memes... II me semble que si j’avais la certitude 
d’une autre existence, le spectacle de la vie sur la 
terre deviendrait pour moi depourvu de tout inte- 
ret et parfaitement indifferent. Je ne vivrais plus 
que dans l’attente de la vraie vie qui m’attendrait 
de l’autre cote, et comme vos foqaras, je me con- 
sacrerais entierement a la meditation. 

II me considera longuement comme s’il lisait 



(8) Le Cheikh dit dans un de ses poemes : 

« Tu nous vois parmi les hommes mais nous ne sommes pas 
ce que tu vois. 

« Car, par-dela les cimes les plus hautes, resplendissent nos 
Esprits. » 

( Diwan p. 5, toutes nos references au Diwan se rapportent k 
la deuxieme edition : Damas, 1930). 
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dans ma pensee. Puis, me regardant plus loin que 
les yeux, il me dit lentement : 

— II est dommage que vous refusiez de laisser 
votre esprit s’elever au-dessus de vous-meme. Mais 
quoi que vous en disiez et quoi que vous en pen- 
siez, vous etes plus pres de Dieu que vous ne 
croyez. 

★ 

* ★ 

— Vous etes plus pres de Dieu que vous ne 
croyez. 

Quand il me dit ces mots, le Cheikh El-Alaoui 
n’avait plus que peu de temps a vivre. Le peleri- 
nage a la Mecque qu’il avait voulu accomplir avant 
de mourir, et auquel il avait ajoute un voyage en 
Syrie et Palestine, l’avait epuise. Il etait d’une fai- 
blesse extreme, mais son esprit travaillait toujours. 

Entre temps, Sidi Mohammed (9), son neveu, qui 
faisait fonction de moqaddem etait mort, et avait 
ete remplace par un autre de ses neveux qu’il 
affectionnait particulierement, Sidi Adda Ibn Tou- 
nes (10). Ce fut Sidi Adda qui l’accompagna a la 
Mecque, et c’est lui qui dirige actuellement la 
Zouia. 

Sidi Adda ne me cachait pas ses inquietudes. 



(9) Une des soeurs du Cheikh avait deux enfants, un fils - 
Sidi Muhammad - et une fille du nom de Khairah. Il les adopta 
tous deux. 

Nous avons demande a l’un de ses plus anciens disciples 
actuellement vivant (Sidi Muhammad al-Hashimi, qui emigra 
de Tlemcen en Syiie bien longtemps avant la mort du Cheikh 
et qui est aujourd’hui le chef de la Zawiyah °Alawiyyah de 
Damas), si le Cheikh avait eu lui-meme des enfants. 11 nous 
repondit : « Je sais qu’il n’a pas eu d’enfants de sa premiere 
femme. Quand il vint nous voir a Damas de son Pelerinage, 
je lui dis : « As-tu eu des enfants depuis tout ce temps ? » 
« Non », fit-il, mais il ajouta : « Oui, j’ai des enfants, c’est 
vous. » Tous les freres presents se rejouirent. » 

(10) Sidi Adda (ou plutot °Uddah) Ben-Tunis, neveu du Cheikh 
par alliance (il epousa la sceur de Sidi Muhammad) mourut en 
1952, laissant un fils, Sidi Al-Mahdi, qui le remplace actuelle- 
ment a la Zawiyah de Mostaganem. 
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Par lui, je savais que le Cheik s’absorbait de plus 
en plus dans de profondes meditations, dont il ne 
semblait sortir qu’a regret. Malgre mes objurgations, 
il ne se nourrissait pour ainsi dire pas. A toutes 
mes solicitations sur ce sujet, il esquissait un fin 
sourire, et me repondait doucement : 

— A quoi bon ? Le moment approche. 

Et il n’v avait rien a repondre. 

Je voyais dans les yeux des foqaras une expres- 
sion particuliere. Je devinais qu’ils cherchaient a 
voir ce que je pensais de la sante du Cheikh. D’ha- 
bitude, je les voyais peu. Ils savaient qui j’etais, 
et l’amitie que le Cheikh me temoignait suffisait 
pour me gagner leur sympathie. Mais, neanmoins, 
ils se tenaient generalement a 1’ecart. La sensation 
d’un danger pour le Maitre, les rapprochait de moi. 
Je les rassurais d’un sourire. J’etais en effet per- 
suade que le Cheikh irait jusqu’a la derniere etin- 
celle, sans cependant lutter, simplement parce qu’il 
avait habitue son corps a se contenter de si peu que 
son organisme continuait a fonctionner au ralenti. 
Je savais qu’il continuerait ainsi, avec un minimum 
de forces qui eut ete insuffisant depuis longtemps 
pour tout autre. Il consommerait jusqu’a la der- 
niere goutte d’huile de la lampe vitale, qu’il avait 
mise en veilleuse. Et il le savait aussi. 

Parmi les foqaras, le Cheikh ne me presenta 
guere que ceux d’origine occidentale. Il en venait 
quelquefois. Mais mes rapports avec eux furent 
toujours assez limites. Comme je n’etais pas un 
initie, nous ne parlions pas la meme langue, et la 
discretion m’interdisait de les interroger pour savoir 
comment ils etaient entres dans cette voie... Cer- 
tains etaient de vraies personnalites, notamment 
un artiste celebre (11) dont je ne me serais jamais 
attendu a faire ainsi la connaisance. Cet artiste 
avait, en meme temps que la Tradition, adopte le 
costume musulman, et celui-ci lui seyait si bien 
qu’il eut pu lui-meme se faire passer pour un 



(11) Il s’agissait de °Abd al-Karim Jossot. 
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Cheikh. II passa huit jours a la zaouia. II etai t 
accompagne d’une personnalite du Tribunal de 
Tunis, et d’une dame, tous deux in tities comme lui, 
et eminemment sympathiques. 

II y eut aussi un Americain, a peu pres sans res- 
sources, arrive on ne sait comment, mais qui tomba 
malade au bout de quelques jours, dut etre envoye 
a l’hopital, et finalement rapatrie. 



Malgre sa faiblesse grandissante, le Cheikh con- 
tinuait a s’entretenir avec ses disciples, mais il etait 
oblige d’ecourter les seances. Son coeur faiblissait, 
devenait irregulier, et j’avais beaucoup de peine a 
faire accepter au Cheikh les toni-cardiaques neces- 
saires pour retablir un rythme defaillant. Fort heu- 
reusement, des doses infimes etaient suffisantes 
pour agir sur un organisme pour ainsi dire vierge 
de toute action medicamenteuse. 

Au cours de l’annee 1932, il y eut une grosse 
alerte. Une demi-syncope se produisit. Lorsque 
j’arrivai, appele en toute hate, le pouls etait imper- 
ceptible, le malade semblait avoir perdu connais- 
sance. Une piqure intra-veineuse retablit les cho- 
ses. Le Cheikh ouvrit les yeux et me regarda d’un 
air de reproche. 

— Pourquoi avez-vous fait cela ? me dit-il. Il 
fallait me laisser aller. £a n’a pas d’importance. 
A quoi bon ? 

Je repondis : 

— Si je suis aupres de vous, c’est qu’Allah en a 
decide ainsi. Et s’il en a decide ainsi c’est pour que 
je fasse ce que je dois faire. 

— Oui, fit-il. Inch-Allah ! (12). 

Je restai longtemps aupres de lui a surveiller 
son pouls par crainte d’une nouvelle defaillance, 
et ne le quittai que lorsqu’il me parut suffisamment 
retabli. 



(12) « Si Dieu veut » : In sh&'AHAh. 
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Apres cette alerte, il y en eut d’autres. Nean- 
moins, le Cheikh vecut encore pres de deux ans, 
avec des alternatives de hauts et de bas. Durant 
les bonnes periodes, il reprenait son genre de vie 
comme si rien ne s’etait passe. Il semblait cepen- 
dant aspirer vers la fin, mais l’attendait sans impa- 
tience. Toute sa vie interieure intense ne se mani- 
festait que dans son regard. Le corps ne semblait 
plus qu’un support use qui allait s’effriter d’un 
moment a l’autre. 

Un matin, il me fit appeler. Il ne paraissait pas 
etre dans un etat plus alarmant que les jours pre- 
cedents, mais il me dit : 

— C’est pour aujourd’hui. Promettez-moi de ne 
rien faire et de laisser s’accomplir les choses. 

Je lui fis remarquer qu’il ne me paraissait pas 
plus mal que la veille. Mais il insista. 

— Je sais que c’est pour aujourd’hui. Et il faut 
me laisser retourner dans le sein d’Allah. 

Je le quittai, impressionne, mais un peu scepti- 
que. Je l’avais vu tant de fois, la vie suspendue a 
un fil, sans que le fil se rompit. Il en serait ainsi 
ce jour-la comme tant d’autres fois. 

Mais lorsque je revins dans l’apres-midi, le 
tableau avait change. Il respirait a peine, et le 
pouls etait incomptable. Il ouvrit les yeux en sen- 
tant mes doigts sur mon poignet, et me reconnut. 
Ses levres murmurerent : 

— Je vais enfin reposer dans le sein d’Allah ! 

Il me serra faiblement la main et ferma les yeux. 
C’etait un adieu definitif. Ma place n’etait plus la. 
Il appartenait desormais a ses foqaras qui atten- 
daient. Je me retirai done, en disant a Sidi Adda 
que je l’avais vu pour la derniere fois. 

J’appris dans la soiree que, deux heures apres 
mon depart, il s’etait eteint doucement d’une 
maniere presque insensible, respectueusement 
entoure de tous les disciples presents a la zaouia. 

La derniere goutte d’huile avait ete consumee. 
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Dans l’expose qui precede, j’ai tente de donner 
une idee de ce que fut le Cheikh El-Alaoui. Je 
sens combien cet expose est insuffisant, mais je me 
suis attache a ne rapporter que des souvenirs dont 
je fusse absolument sur. Certaines des phrases que 
j’ai citees sont exactement, mot pour mot, celles 
que le Cheikh a prononcees. Pour d’autres, je ne 
puis affirmer qu’il employa les termes memes que 
je lui prete, mais je puis en garantir le sens gene- 
ral. 

J’aurais pu broder sur un theme facile, mais j’ai 
prefere m’en tenir a la sobriete seche des souve- 
nirs dont j’etais certain. La physionomie du 
Cheikh, telle qu’elle s’en degage, m’en parait plus 
nette et plus pure. Elle a de plus ce caractere par- 
ticular d’avoir ete exposee d’une maniere impar- 
tiale, sans eloges inutiles, et depourvue de l’au- 
reole dont un disciple aurait ete sans doute tente 
de l’entourer. Elle se suffit a elle-meme, et gagne 
peut-etre d’avoir ete esquissee par un profane. 

J’ai evite toute appreciation personnelle sur la 
doctrine du Cheikh. Mon opinion n’avait rien a 
voir en pareille matiere, puisque mon but etait 
simplement de presenter le Cheikh tel que je l’ai 
connu et non de discuter ses idees. Je sais qu’il 
s’agissait d’une doctrine esoterique, sur laquelle 
n’etant pas initie je ne puis avoir que des notions 
tres vagues. 

Peut-etre les inities souriront-ils en lisant cer- 
taines de mes impressions, mais ils me sauront 
gre d’avoir ete sincere et volontairement simple. 
Ils remarqueront aussi qu’en aucun endroit je n’ai 
employe le mot : foi. Cette reserve m’a ete dictee 
par un scrupule. Je crois avoir compris que, dans 
l’esprit du Cheikh, le doctrine ne constituait pas 
un acte de foi, mais une constatation de l’evidence. 

Je me souviens lui avoir dit un jour, que ce qui 
m’empechait de chercher, selon son expression, a 
elever mon esprit au-dessus de moi-meme, etait, 
sans doute, le manque de foi. 
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II me repondit par ces paroles : 

— La foi est necessaire pour les religions, mais 
elle cesse de l’etre pour ceux qui vont plus loin, 
et parviennent a se realiser en Dieu. Alors, on ne 
croit plus, on voit. II n’est plus besoin de croire 
quand on voit la Verite. 

Que les adeptes veuillent bien m’excuser d’avoir 
represente de facon bien imparfaite une personna- 
lite aussi particuliere, et aussi remarquable que 
celle du Cheikh El-Alaoui. C’est pour eux que j’ai 
redige pieusement ces quelques souvenirs qui les 
interesseront, je pense, et dont le seul merite est 
la sincerite. 



Tanger, mai 1942. 
Marcel Carret. 



41 




CHAPITRE II 



APERgU SUR LE CADRE TRADITIONNEL 



Nous avons le bonheur de posseder un recit du 
Cheikh lui-meme sur la premiere partie de sa vie ; 
avant de le presenter au lecteur, et afin de ne pas 
devoir l’interrompre par des explications trop fre- 
quentes, nous donnerons quelques precisions sur 
ce cadre traditionnel qu’est l’lslam des Soufis. 

Le mot « mystique » n’est adequat pour traduire 
Qufi que s’il est employe dans son sens originel (1) 
designant l’homme qui connait ou cherche a con- 
naitre les « Mysteres du Royciume des Cieux». Le 
Soufisme est, dans le cadre de l’lslam, la voie con- 
duisant au depassement de l’individualite ou, en 
d’autres termes, permettant de « laisser son esprit 
s’elever au-dessus de soi-meme », car c’est au point 
oil cesse Vego que commencent les Mysteres Divins. 
Precisons encore que, selon cette perspective, des 
le debut de la voie, le mystique ne doit pas oublier 
qu’il ne s’agit en fin de compte de rien d’autre que 
du Mystere Supreme, c’est-a-dire TAbsolu, l’Eter- 
nel, l’lnfini. C’est ce qu’exprime le Cheikh Al- 
°Alawi dans les vers suivants : 

« ...et voici que nos cavaliers s’arretent 
Face a face avec la Verite » 



(1) Nous nc tiendrons pas compte, dans ce livre, des accep- 
tions plus ou moins particulieres que ce mot a pu recevoir en 
climat chretien. 
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Bien que le terme « Soufisme » ( lacawwuf ) n’ait 
ete employe en Islam qu’apres la deuxieme ou la 
troisieme generation, ce qu’il designe existe profon- 
dement ancre dans la nouvelle religion des sa nais- 
sance. Hujwiri, soufi de Lahore du XI 0 siecle, rap- 
porte la declaration suivante de Fushanji, son 
aine d’un siecle : « Aujourd’hui le Soufisme est 
un nom sans realite, alors qu’autrefois c’etait une 
realite sans nom », et Hujwiri ajoute : « A l’epo- 
que des Compagnons (du Prophete) et de leurs 
successeurs ce nom n’existait pas, mais ce qu’il 
designe etait en chacun ; aujourd’hui le nom existe 
mais plus la realite ». (2) 

Nous pourrions meme dire qu’une des racines 
du Soufisme remonte a la retraite spirituelle pra- 
tiquee, a une epoque anterieure a l’lslam, par les 
ermites « abrahamiens » repandus en Arabie sous 
le nom de Hunafa (3). En un certain sens, le 
Prophete manifestait meme avant sa mission — 
et par la force des choses, puisqu’il etait arabe 
sans etre paien — le courant spirituel issu de ses 
ancetres Abraham et Ismael. C’est pendant une de 
ses retraites dans une grotte du mont Hira, non 
loin de la Mecque, a l’age de quarante ans environ 
(4), qu’il recut la premiere revelation du Koran. 

Pour comprendre l’affirmation que le Koran est 
le Verbe eternel et incree de Dieu, il faut distinguer 
entre inspiration et revelation. Si une oeuvre ins- 
piree, au sens le plus fort du terme, peut etre 
comparee a l’etincelle tiree d’un silex — le silex 



(2) Kashf al-Mahjiib ch. Ill, traduction Nicholson, p. 44 — 
Hujwiri exprime ici en termes absolus une situation relative. 
Nous traduirions certainement son opinion veritable en substi- 
tuant une expression moins generale aux mots « en chacun ». 
II aurait £galement admis, sans doute, que le Soufisme avait 
encore une realite a son epoque — meme s’il n’interessait plus 
qu’une minorite — et que c’est pour cette minorite qu’il a 
ecrit son ouvrage. Cela etant precise, on peut dire que sa de- 
claration reflate l’opinion unanime des mystiques musulmans. 

(3) Hunafa', pluriel de Hanif, « pur », « orthodoxe », c’est- 
k-dire libre de tout polythdisme et de toute idolatrie. 

(4) Vers 610 ap. J.C. Toutes les dates, sauf indication 
contraire, sont donnees aprks J.C. 
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etant l’homme et celui qui le frappe etant Dieu — 
on peut dire qu’une revelation est une etincelle 
tiree par Dieu de Lui-meme. (5) 

L’attestation que le Koran est revele est un point 
fondamental de l’orthodoxie musulmane. Le Livre 
Saint, parlant par la bouche de Dieu, s’exprime 
ainsi sur lui-meme : Si nous avions fait descendre 
ce Koran sur une montagne, tu aurais vu la mon - 
tagne, humblement prosternce, se fendre en deux , 
par crainte de Dieu. (6) 

Les Soufis ont toujours cherche a beneficier de 
la Presence de l’lnfini dans ce fini qu’est le sym- 
bole sacre, en se plongeant, pour ainsi dire, dtfns 
les versets ( aydt, litteralement «signes», « mira- 
cles ») du Livre revele. Dans l’un de ses poemes 
le Cheikh Al-°Alawi dit du Koran : « II s’est fixe 
dans nos cceurs et sur nos langues et il s’est 
mele a notre sang, a notre chair et a nos os, et a 
tout ce qui est en nous. » (7) Ailleurs (8), il rap- 
porte le cas remarquable d’une sainte femme qui 
fit le voeu de ne prononcer aucune parole en 
dehors de la recitation du Koran. Elle accomplit ce 
voeu jusqu’a sa mort, pendant environ quarante 
ans. (9) 

Des versets comme : Dieu conduit vers sa 
Lumiere celui quit veut (10), ou Conduis-nous sur 
la voie droit e (11), ou encore. Cest Lui qui a fait 
descendre la Paix Divine dans les coeurs des 
croyants afin quits acquierent une nouvelle foi 
par-dessus leur foi (12). De tels versets renferment 



5) Dans le Christianisme c’est le Christ qui constitue la 
« Revelation non les Evangiles pris isol£ment. D’ailleurs 
aucune traduction ne peut etre appel£e Revelation au sens 
plenier de ce terme, £tant donn£ que sa <t substance » lin- 
guistique vient directement de rhomme et non pas de Dieu. 

(6) Koran LIX, 21. 

(7) Diwan , p. 64. 

(8) Al-Muwadd al-Ghaithiyyah, pp. 44-46. 

(9) Rappelons ici que des Saints Chretiens se sont abstenus 
de toute nourriture autre que l’Eucharistie. 

(10) Koran, XXIV, 35. 

(11) Koran, /, 6. 

(12) Koran, XLVIII, 4. 
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un sens metaphysique et mystique qui depasse infi- 
niment, si Ton peut dire, le sens litteral. Et le ver- 
set suivant : Invoque le nom de ton Seigneur et con - 
sacre-toi a Lui auec une parfaite devotion (13) — 
Tune des premieres injunctions que recut le Pro- 
phete — a inaugure dans la nouvelle religion la 
pratique du Dhikr — du « souvenir d' Allah » (Dieu 
au sens absolu du mot) — pratique qui a desor- 
mais constitue le moyen par excellence de contem- 
plation et d’union. (14) 

Le Koran est le livre « de Dieu » dans tous les 
sens de cette attribution. II est issu de Lui ; il Lui 
est « consubstantiel » ; Allah est son theme funda- 
mental. Si certains passages semblent constituer des 
digressions a ce theme, ils s’y trouvent ramenes 
sans transition, comme si le Koran n’avait de cesse 
de demontrer cette verite si souvent reiteree : Tou - 
les choses ne retournent-elles pas a Allah ? (15) 
Quant au Nom Allah , on le rencontre toujours de 



(13) Koran, LXXIII, 8. 

(14) Quand le Cheikh Al-°Alawi parlait de « meditation * 
avec le Docteur Carret, il est a peu pres certain que c’6tait au 
dhikr (« souvenir », « mention », « invocation ») qu’il faisait 
allusion. 

Louis Massignon ecrit : « ...contrairement a l’opinion phari- 
sai'que de beaucoup de foqaha (docteurs de la Loi) acceptee 
depuis soixante ans par bien des arabisants, j’ai du reconnaitre 
avec Margoliouth, qu’il y a dans le Qor’an les germes reels 
d’une mystique, germes susceptibles d’un developpement auto- 
nome, sans f^condation etrangere » (La Passion d’Al-Hallaj, 
tome II, p. 480). 

Citons aussi le passage suivant : « L’Oriental tire beaucoup 
de choses de peu de mots : Quand par exemple le Koran rap- 
pelle que l’au-dela vaut mieux pour vous que l’ici-bas », ou 
que « la vie terrestre n’est qu’un jeu », ou qu’il affirme : 
« Vous avez dans vos femmes et vos enfants un ennemi », ou 
encore « Dis : Allah ! et laisse-les a leurs vains jeux ». — ou 
enfin, quand il promet le Paradis a « celui qui aura craint la 
station de son Seigneur et aura refuse a son ame le desir », — 
quand le Koran parle ainsi, il s’en degage pour le musulman 
toute une doctrine ascetique et mystique, aussi penetrante et 
complete que n’importe quelle autre spiritualite digne de ce 
nom ». (Frithjof Schuon, Comprendre I’Islam, pp. 77-78, Galli- 
mard, Paris 19(>1). 

(15) Koran, XL1I, 53. 
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nouveau si bien qu’on peut le considerer comme le 
canevas sur lequel est tisse le texte koranique. 

Si le Prophete est un modele pour tous les 
musulmans, il Test plus particulierement pour les 
mystiques, comme l’indique le verset suivant : En 
verite , nous avez dans VEnvoye de Dieu , un bel 
exemple pour quiconque met son espoir en Dieu 
et dans le Dernier Jour et qui se souvient souvent 
de Dieu. (16) Plus d’une fois, en exprimant l’essence 
meme du Soufisme, le Koran s’applique directe- 
ment au Prophete, comme dans l’une des toutes 
premieres injonctions que celui-ci recut a La Mec- 
que : Prosterne-toi et rapproche-toi (de Dieu) (17). 
L’acte rituel de prosternation — qui symbolise 
l’extinction de Yego — est implicitement contenu 
dans Pun des noms secondaires de Mohammed, 
°Abd Allah, le serviteur de Dieu. Sans l’effacement 
du « moi » dans cette « servitude », le « rapproche- 
ment » de Dieu ne peut etre realise ; en d’autres 
termes, si l’homme ne s’est vide prealablement de 
tout ce qui n’est pas Dieu, il ne peut etre « plein » 
de Peternelle Presence de Dieu ou de la Proximite 
Divine, ce mystere que le Koran mentionne en ces 
termes : Nous (Dieu) sommes plus pres de lui 
(Phomme) que sa veine jugulaire.(18) La realisation 
de cette Proximite est suggeree dans un autre nom 
du Prophete : Habib Allah, l’Aime de Dieu, car la 
Tradition (19) suivante — malgre sa portee univer- 
selle — ^ s’applique plus particulierement et en prio- 
rite a lui : « Mon serviteur ne cesse de s’approcher 
de moi, par des actes de devotion surerogatoires 



Cl 6) Koran, XXXIII, 21. 

(17) Koran, XCV1, 19. 

(18) Koran, L, 16. 

(19) Nous avons ecrit ce mot avec une majuscule toutes les 
fois qu’il designe les sentences du Prophete. Il y a deux sortes 
de sentence : les « sentences sacrees » ( hadith qudsi) — com- 
me celle-ci — oil Dieu parle a la premiere personne par la 
bouche du Prophete, et les « nobles sentences » ( hadith sharif ) 
oil le Prophete parle en sa propre personne, par exemple : 
« C*est quand il est prosterne que le serviteur est le plus pr£s 
de son Seigneur » (Ibn Hanbal, II, 421). 
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(20), jusqu’a ce que Je l’aime, et quand Je l’aime Je 
suis rOuie avec laquelle il entend, la Vue avec 
laquelle il voit, la Main avec laquelle il combat et 
le Pied avec lequel il marche ». (21) 

Tout le Soufisme — tel qu’il s’est manifesto a 
travers les siecles — se trouve resume dans cette 
Tradition. 

Nous elevons en degre qui Nous voulons et au- 
dessus de tout homme detenant la science, il est 
un plus savant. (22) Si le Koran s’exprime ici en 
termes voiles, il est ailleurs plus explicite ; en trois 
endroits, dans les plus anciennes revelations, il 
etablit une distinction hierarchique entre les hom- 
ines. Dans un de ces passages les simples croyants 
sont appeles « Compagnons de la Droite», et il 
s’agit la vraisemblablement de la majorite puis- 
qu’ils seront, est-il dit, nombreux par mi les pre- 
mieres et nombreux parmi les dernier es genera- 
tions. (23) Ils s’opposent aux « Compagnons de la 
Gauche », les damnes ; au-dessus des « Compa- 
gnons de la Droite » viennent les « Precesseurs » ; 
ils sont, est-il dit : multitude parmi les premieres 
generations et minorite dans les dernieres. (24) Ce 



(20) Actes de devotion accomplis en plus de ceux qui sont 
d’obligation legale. 

(21) Bukhari, Riqaq, 37. 

(22) Koran XII, 76. 

(23) Koran LVI, 21-40. 

(24) Koran LVI, 13-14. Dans son commentaire ( tafstr ) ordinai- 
rement attribue a °Abd ar-Razzaq al-Kashani (mort vers 1330) 
— ou parfois a Muyi d-Din Ibn °Arabi (mort en 1240, sur- 
nomme Ash Shaikh al-AUbar, « le plus grand Maitre), ce qui 
explique le titre donne aux deux seules editions parues : 
Tafsir ash-Shaikh al Akbar (Bulaq 1867 et Cawnpore (1883) — 
cette phrase est ainsi commentee : « Ils etaient nombreux par- 
mi les premiers membres de cette communaute. Il faut enten- 
dre par la, d’une part ceux qui vecurent avec le Prophete et 
furent en age de beneficier de la force spirituelle de la Reve- 
lation durant sa vie, et d’autre part ceux de la deuxieme gene- 
ration qui naquirent peu apres la mort du Prophete et frequen- 
terent ses Compagnons, par opposition avec ceux des dernieres 
generations, separes de la Revelation par un long laps de temps, 
de sorte que leurs caeurs s'etaient endurcis. » Cette fin de phrase 
est une citation du Koran ( LVII , 16) faite par le commentateur. 
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que leur titre a d’eminent en soi est souligne plus 
expressement dans leur nom de « Proches » (littera- 
lement : Ceux que Dieu a rapproches de Lui- 
meme), nom qui est donne aussi aux Archanges 
pour les distinguer des autres Anges ; il est egale- 
ment dit que les « Proches » boivent a la fontaine 
Tasnim. (25) Au-dessous des « Proches » vient le 
groupe des « Justes » (26) ; ceux-ci n’accedent pas 
a Tasnim , mais on leur donne a boire un breuvage 
parfume au muse provenant de cette fontaine. On 
retrouve la meme image dans un troisieme passage 
oil les « Justes » sont represents buvant un breu- 
vage parfume au camphre provenant de la fontaine 
Kafur oil, seuls, les « Serviteurs de Dieu » ont direc- 
tement acces. (27) D’apres le commentaire, « servi- 
tude » et « proximite » sont deux aspects du degre 
spirituel supreme, Tun representant l’extinction 
(fana) et l’autre la permanence ( baqa ) en Dieu. 
Les Saints s’abreuvent a Kafur en qualite de « Ser- 
viteurs » et a Tasnim en qualite de « Proches ». 

Le Christ s’exprima devant le peuple au moyen 
de paraboles ; d’une maniere analogue le Koran 
exprime les mysteres au moyen d’aphorismes suf- 
fisamment elliptiques pour echapper aux misinter- 
pretations des profanes, mais neanmoins doues 
d’une grande puissance d’expression, comme le 
montre par exemple la phrase citee plus haul : 



On dit que le Prophete a appliqud le verset commente ci- 
dessus non seulement a l’histoire de l’lslam — - comme ici- 
meme — mais, selon Tabari, egalement a celle de tout le 
genre humain en raison du fait que s’il y eut des « Preces- 
seurs » en quantite parmi les premieres generations de l’hu- 
manitd, il n’y en aura qu’un petit nombre parmi les dernieres. 

(25) Koran LXXXIII, 27-28. 

(26) Koran LXXXIII, 22-27. 

(27) Koran LXXVI, 5-6. D’un certain point de vue, toutes les 
erdatures, y compris Satan, sont les serviteurs » ( °abd ) — 
e’est-a-dire les esclaves — de Dieu ; la « servitude » ( °ubu - 
diyyah) comme la « proximite » ( qurb ) preexistent dans tous 
les cas. Mais, comme seuls les saints les plus parfaits realisent 
effectivement cette veritd, le titre de « Serviteurs de Dieu » 
leur est parfois reserve exclusivement, comme ici et, par exem- 
ple, dans les versets 65, Sourate XVII, et 29, sourate LXXXIX. 



49 




UN SAINT MUSU1.MAN DU XXe SIECLE 



Nous sommes plus pres de lui que sa veine jugu - 
laire. On ne saurait parler ici de divergences d’in- 
terpretation : l’ecart entre l’exoterisme et l’esote- 
risme — la piete qui sauve et la mystique qui 
libere ou qui « deifie » — est analogue a la dif- 
ference entre geometrie plane et geometrie a trois 
dimensions ; la dimension supplemental de l’eso- 
terisme est alors, analogiquement parlant, une 
dimension de « profondeur » ou de « hauteur ». 
On peut en dire autant de la comprehension des 
Noms Divins et de celle des Traditions comme la 
suivante : « Je suis l’Ouic avec laquelle il entend, 
la Vue avec laquelle il voit... ; de telles expressions 
peuvent provoquer un eveil de conscience « verti- 
cal », ce que les Soufis appellent dhauq , litterale- 
ment « gout ». L’emploi de ce mot indique la nature 
immediate d’une telle prise de conscience ; celle-ci 
transcende en effet la science mediate du mental, 
car elle constitue, en fait, un degre de la « Science 
du Cceur». 

En parlant d’une vision du Prophete, le Koran 
affirme que e’etait son « Cceur » (28) qui « voyait » ; 
et Baidawi (29) ajoute dans son commentaire que 
« les realites du monde celeste sont d’abord per- 
$ues par le Cceur ». (30) On peut trouver l’expli- 
cation du « Cceur » — considere par les Sages 
de l’Orient et de l’Occident comme le « Trone de 
l’lntellect » — dans le commentaire koranique de 
Ivashani precedemment cite ; quelques-unes de ces 
interpretations s’appuient sur les correspondances 
entre les manifestations du macrocosme et les 
facultes du microcosme : ainsi, la nuit correspond 
a fame, la lune au Cceur (Il est a l’ame ce que le 
cceur organique est au corps) et le soleil a l’Esprit. 



(28 Koran Llll, 11. 

(29) Mort en 1286. Auteur du commentaire koranique le plus 
lu de tous. 

(30) Le Prophete dit en parlant d*Abu Bakr, qui devint plus 
tard le premier Caliphe : « Il ne vous est pas superieur par 
surcroit de jeunes et de prieres, mais par quelque chose qui a 
ete fixe dans son coeur ». (Kalabadhi : The Doctrine of the 
Sufis, traduction Arberry, p. 66). 
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De meme que la lune est le dernier eclat de la 
lumiere diurne dans l’obscurite de la nuit, de meme 
le Cceur est l’ultime reflet de la Lumiere Divine — 
c’est-a-dire de la connaissance immediate (Gnose) 
(31) — dans l’obscurite de l’ame ; meme dans sa 
forme la plus intellectuelle, la science propre a 
l’ame est loute mentale et n’a pas le caractere im- 
mediat de la connaissance. L’CEil du Cceur », qui 
correspond au rayon de lumiere reliant la lune au 
soleil, esl l’lntellect, au veritable sens du mot, celui 
qui fut donne a Intellectus pendant tout le Moyen- 
Age ; ainsi con^u, l’lntellect est l’organe de la vision 
transcendante et non la simple raison discursive. 
Lorsque, dans la nuit de l’ame, le ciel est tellement 
couvert que la lune du Cceur n’arrive pas a trouver 
une percee de nuages pour laisser filtrer un rayon 
de sa presence, Inspiration au depassement de Yego 
ne saurait se produirc. 

En ce qui concerne les rites, les premieres Reve- 
lations prescrivirent — tant pour l’adoration de 
jour que pour la veille (32) — des litanies a la gloire 
de Dieu, des prosternations, la recitation des par- 
ties du Koran alors revelees, des invocations du 
Norn Divin. Ces actes de devotion devinrent facul- 
tatifs apres l’institution de la purification et de la 
priere (33) rituelles et d’obligation legale ; d’autres 
prieres surerogatoires furent revelees a Medine, 
notamment l’invocation de la Benediction divine 
sur le Prophete, laquelle est comparable, a plus 
d’un titre a YAve chreticn. Des jeunes facultatifs 
furent egalement recommandes en plus du jeune 
legal du mois de Ramadan. Toutes ces devotions 
d’obligation legale ou surerogatoires — renforcees 



(31) Partout oil il est employe dans ce livre, le mot « Gnose » 
correspond au terme arabe ma °rifah et designe la Connais- 
sance intellective pure ; par analogic, le mot « Gnostique » 
(°arif ) designe 1’homme qui parvient a cette Connaissance. II 
ne s’agit aucunement des sectes de l’Antiquite. 

(32) Reste en vigile toute la nuit ou un peu moins ( LXXI11 , 2); 
Glorifie-Le de nuit, longuement ( LXXVI , 26). 

(33) La prosternation fut comprise dans la priere rituelle, 
dont les mouvements seront decrits dans un chapitre ulterieur. 
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par la retraite spirituelle — furent pratiquees sans 
aucun doute par les grands Compagnons de Mo- 
hammed ; elles constituent, aujourd’hui comme 
hier, les principales pratiques des mystiques musul- 
mans, toutes les autres n’ayant qu’un role secon- 
daire. 

Pour comprendre la structure de l’lslam, il faut 
savoir qu’apres le Koran et le Prophete, la troisieme 
autorite supreme est VIjma 0 , c’est-a-dire l’accord 
unanime de ceux qui possedent la science du Koran 
et des Traditions et ont ainsi toute competence 
pour trouver — par deduction et analogie — des 
« precedents » pour les questions qui n’ont pu etre 
tranchees par le Koran ou la Sunna. Le travail 
d’interpretation sur lequel repose leur jugement est 
appele ijtihdd (litteralement «effort») ; Yijtihad 
d’un groupe de personnes qualifiees, ou meme 
d’une personnalite isolee, a toutefois une autorite 
inferieure a celle de VIjma 0 . C’est ainsi que les 
divergences entre les quatre grandes ecoles musul- 
manes de droit canon resultent de Vijtihad different 
de chacun des quatre plus eminents Docteurs de la 
Loi ; chacune de ces ecoles reconnait cependant 
aux trois autres le droit de professer ses propres 
opinions, si bien qu’on dit souvent : « Les diver- 
gences des Docteurs de la Loi sont une miseri- 
corde ». 

Mais la Loi n’est pas toute la Religion, ainsi 
qu’en temoigne la Tradition suivante rapportee par 
Omar, le second Caliphe : « Un jour nous etions 
assis chez PEnvoye de Dieu et voici que se pre- 
senta a nous un homme vetu d’habits d’une blan- 
cheur resplendissante et aux cheveux d’un noir de 
jais. On ne pouvait discerner sur lui la moindre 
trace de voyage et pourtant personne d’entre nous 
ne le connaissait. II s’assit en face du Prophete, 
pla^a ses genoux contre les siens, posa les paumes 
de ses mains sur les cuisses de celui-ci et lui dit : 
0 Mohammed, fais-moi connaitre ce qu’est la sou- 
mission (34) a Dieu ( al-islam ) ». Le Prophete repon- 



(34) Ou Pc abandon » de notre volonte a celle de Dieu. 
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dit : « La soumission consiste en ce que tu dois 
temoigner qu’il n’y a pas de divinite si ce n’est 
la Divinite et que Mohammed est son Envoye, 
accomplir la priere rituelle, faire l’aumone, jeuner 
pendant le mois de Ramadan et faire, si possible, le 
pelerinage a la Maison Sacree. » « Tu as dit vrai » 
dit-il ; et nous nous etonnames du fait que l’ayant 
questionne, il se permit d’approuver sa reponse. II 
continua : « Fais-moi connaitre la foi (al-iman) ». 
Le Prophete repondit : « La foi consiste en ce que 
tu dois croire en Dieu, a Ses Anges, a Ses Livres, 
a Ses Envoyes et au Jugement dernier. Tu dois 
croire encore a la predestination concernant le bien 
et le mal». (35) « Tu as dit vrai » dit-il, puis il 
ajouta : « Fais-moi connaitre la vertu (al-ihsan) ». 
Le Prophete repondit : « La vertu consiste a adorer 
Dieu comme si tu le voyais car si tu ne Le vois 
pas, certes Lui te voit»... Puis l’inconnu s’en alia, 
et je restai encore longtemps la, jusqu’a ce que le 
Prophete me demandat : « O Omar, sais-tu qui nTa 
interroge ?» «Non, repondis-je, Dieu et Son Envoye 
sont plus savants ». — « C’etait Gabriel, dit le 
Prophete. Il est venu vous enseigner votre reli- 
gion. » (36) 

L’Islam, au sens le plus large du mot, comprend 
trois degres : l’abandon ou la soumission ( islam au 
sens legal du terme), la foi ( imart ) et la vertu 
(ihsan) ; comme l’a fait remarquer le Cheikh Al- 
°Alawi, Vijtihad peut s’appliquer a chacun de ces 
degres. Comme Yisldm et Viman — consacres, le 
premier par les ecoles canoniques et le second par 
la theologie — Vihsan devint a son tour, selon 
Vijtihad de Junaid (37) et d’autres soufis, une bran- 
che organisee de la Religion. Dans la definition 
de Vihsan donnee par le Prophete, le mot traduit 
par « adorer » ( °abada ) signifie litteralement « ser- 
vir comme un esclave » et designe, non pas seule- 



(35) La foi est ici definie d’npres son contenu objectif, non 
d’apres ses qualites subjectives. 

(36) Muslim : Iman, 1. 

(37) Grand Soufi de Baghdad, mort en 910. 
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ment des actes isoles, mais un etat permanent. 
Ainsi, adorer Dieu « comme si tu Le voyais » im- 
plique le souvenir perpetuel de Dieu et, pour y 
parvenir, il faut en fait suivre une methode sous 
la direction d’un maitre. C’est ainsi que sont nees 
les confreries soufiques sans lesquelles, Vihsan — 
qui se manifestait spontanement dans les premie- 
res generations de l’lslam — n’aurait jamais pu se 
perpetuer pendant des siecles. 

Le Koran insiste sans cesse sur le souvenir de 
Dieu, Dhikr Allah , et cette insistance represente 
pour l’lslam, ce que represente pour le Christia- 
nisme le premier des deux commandements du 
Christ. L’usage koranique du terme cognitif « sou- 
venir », de preference au terme volitif « amour » 
est tres significatif quant a la perspective islami- 
que. 

De cette predominance de « l’Amour » dans la 
mystique chretienne d’une part, et d’autre part de 
la « Connaissance », c’est-a-dire de la Gnose, dans 
le Soufisme, il resulte que bien des termes couram- 
ment utilises en Tune et l’autre de ces formes peu- 
vent preter a des malentendus s’ils sont pris hors 
de leur domaine propre. Mais, a la lumiere de 
l’Hindouisme, oil les deux perspectives se cotoient, 
on peut savoir tout de suite, par exemple, que les 
ordres monastiques « contemplatifs », dans l’Eglise 
Catholique Romaine, sont plus proches de la Voie 
d’Amour que de celle de la Gnose. D’autre part, ce 
qu’on nomme « la voie d’Amour Soufique » s’ap- 
parente davantage a la Gnose (38) car, il s’agit alors 
de l’Amour qui se situe dans un cadre general de 
Connaissance. 



(38) Le soufi egyptien °Umar Ibn A1 Farid (1181-1235) que 
Ton appelle souvent « Le Sultan des Amoureux », serait consi- 
dere dans rHindouisme comme un pur gnostique (jnani). Le 
fait qu’on pourrait en dire autant de Maitre Eckhardt, sans 
parler de certains saints des Eglises d’Orient, montre qu’il est 
dangereux de generaliser. Mais, Eckhardt, en tout cas, est 
moins renresentatif du mvsticisme chretien qu’Ibn A1 F^rid 
du Soufisme. 
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Tres tvpique du Soufisme est cette parole de 
Hasan al-Bacri : « Celui qui connait Dieu L’aime 
et celui qui connait le monde s’en detourne. » Ces 
paroles refletent non seulement l’extreme simpli- 
city de certaines formules koraniques, mais aussi 
l’aspect de « secheresse » de certaines paroles 
Mohammediennes dont la sobre objectivity met 
chaque chose a sa vraie place. Ainsi : « Sois en ce 
monde comme un etranger ou un passant » (39) et 
aussi : « Qu’ai-je de commun avec ce monde ? Je 
suis a l’egard de ce monde comme un cavalier qui 
se met a l’abri sous un arbre, puis reprend son 
chemin et laisse l’arbre derriere lui. » (40) 

Les aspects de la spirituality musulmane 
se manifestent selon des modalites diverses a tra- 
vers toute la civilisation islamique et particuliere- 
ment en son art, ce qui ne doit pas nous surpren- 
dre, car Tart sacre est une expression des Mysteres 
et il jaillit done directement du plus profond de 
la religion qui est la sienne. Ce que le passage sui- 
vant met bien en lumiere : 

« L’art musulman est abstrait, mais poetique et 
gracieux ; il est tisse de sobriete et de splendeur... 
L’Art de l’lslam allie la profusion joyeuse de la 
vegetation avec la rigueur abstraite et pure des cris- 
taux : une niche de priere ornee d’arabesques 
tient du jardin et des flocons de neige. Ce melange 
de qualites se rencontre deja dans le Koran, oil la 
geometrie des idees est comme cachee sous le flam- 
boiement des formes. 

L’lslam, par sa hantise de l’Unite, si Ton peut 
dire, a aussi un aspect de simplicity desertique, de 
blancheur et d’austerite qui dans l’art alterne avec 
la joie cristalline de l’ornementation. » (41) 

Le Cheikh Al-°Ala\vi, a la vie et a l’enseignement 
duquel ce chapitre sert d’introduction, n’a point 



(39) Bukhari, Riqaq , 3. 

(40) Ibn Majah, Zuhd, 3. 

(41) Frithjof Schuon, Perspectives Spirituelles et Faits Hu- 
mains p. 49, Les Cahiers du Sud, Paris 1953. 
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trahi les racines de Parbre sur lequel a fleuri sa 
spiritualite. Sa presence, telle qu’elle se degage 
pour nous de ses ecrits et des rapports faits par 
ceux qui Pont connu, est chargee tantot de Pun, 
tantot de Pautre de ces deux aspects complemen- 
taires et alternants de PIslam, qui trouvent leurs 
origines respectives aux Fontaines de Kafur et de 
Tasnim, dans la « servitude » et la « proximite » du 
premier representant de la realite du Soufisme. 
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Le Cheikh naquit a Mostaganem, en 1869. Son 
nom, tel qu’il figure sous les titres de la plupart 
de ses livres, etait Abu’l-°Abbas Ahmad ibn Mu$- 
tafa’l-°Ala\vi ; il etait fils unique et avait deux 
soeurs. Un peu moins d'un an avant sa naissance, 
sa mere F&timah « vit, dans son sommeil, le Pro- 
phete tenant a la main une jonquille. II la regarda 
bien en face, lui sourit et lui jeta la fleur qu’elle 
ramassa avec une humble modestie. Lorsqu’elle 
s’eveilla, elle raconta sa vision a son mari et celui- 
ci l’interpreta comme signifiant qu’il leur serait 
accorde la grace d’avoir un fils pieux. II avait, 
en effet, supplie Dieu de ne pas le laisser sans 
heritier... apres quelques semaines, Dieu confirma 
le songe et elle con^ut son fils ». (1) 

Apres la mort du Cheikh, le 11 juillet 1934, le 
fragment autobiographique (2) suivant fut trouve 
parmi ses papiers. II l’avait evidemment dicte 



(1) Ar-Raudat as-Saniyyah, p. 9. Cet ouvrage a ete compost 
par Sidi “Uddah et public deux ans apr£s la mort du Cheikh. 
II contient des renseignements de diff^rentes sortes sur sa vie 
et sur son activite spirituelle. 

(2) Ar-Raudat as-Saniyyah, pp. 9-27. Hormis ^a et 1&, quel- 
ques abregements pour 6viter des repetitions, le texte a ete 
cite en entier, parseme d’autres citations qui aident k le com- 
pleter. 
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quelques annees auparavant (3) a l’un de ses disci- 
ples. 

« Pour ce qui est d’apprendre a ecrire, je n’ai 
jamais fait grand effort en ce sens et je ne suis 
jamais alle a l’ecole, pas meme un seul jour. Ma 
seule instruction fut ce que j’appris de mon pere, 
a la maison, au cours des lemons de Koran qu’il 
avait Thabitude de me donner et mon ecriture est 
encore tout a fait maladroite. J’appris, par coeur, 
le Livre de Dieu, jusqu’a la Surat ar-Rabman (4) 
et je m’en tins la, en raison des diverses occupa- 
tions vers lesquelles je dus me tourner par suite 
d’extreme necessity. Ma famille n’avait pas assez 
pour vivre, bien qu’on ne s’en fut pas doute, car 
mon pere etait fier et reserve au point de ne jamais 
laisser paraitre sur son visage ce qui etait dans 
sa pensee, de sorte que personne n’aurait pu con- 
clure de signes exterieurs qu’il avait besoin de 
quoi que ce fut. (5) J’besitais entre plusieurs me- 
tiers, finalement je cboisis celui de savetier, j’y 
devins tout a fait babile et notre situation s’en 
trouva amelioree. Je restai savetier quelques an- 
nees, puis j’entrai dans le commerce et je perdis 
mon pere alors que j’avais a peine seize ans. Mal- 
gre mon jeune age, j’avais fait pour lui toutes sor- 
tes de cboses, n’avant jamais rien tant recbercbe 
que de lui faire plaisir. II avait pour moi une tres 
grande affection et je ne me souviens pas qu’il 
m’ait jamais reprimands ou battu, si ce n’esl 
lorsqu’il me donnait des lecons et c’etait, alors, 
parce que je me montrais paresseux pour appren- 
dre le Koran. Quant a ma mere, elle etait encore 



(3) Les renseignements concernant la Turquie, a la fin, mon- 
trent qu’il fut dict6 apres 1923. 

(4) C’est-a-dire qu’il avait appris par coeur les neuf dixiemes 
du Koran. 

(5) Sa famille avait etc, sans aucun doute, un peu plus a 
I’aise auparavant. En tous cas, un poeme du debut du 19 e siecle 
fait mention d’Ahmad, l’arriere grand-pere du Cheikh, comme 
un des notables de Mostaganem, eminent par sa piet6 et sa 
connaissance de la Loi Islamique. 
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II. Le Cheikh Al-°Alawi vers 1905. 
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plus prodigue dans son affection et se tourmenta 
plus que lui a mon sujet. En effet, apres la mort 
de mon pere, elle employa tous les moyens, tels 
que remontrances, coups, porte fermee et ainsi de 
suite pour m’empecher de sortir le soir. J’avais un 
tres grand desir de la satisfaire, mais je ne pouvais 
me resoudre a cesser d’assister a des enseignements 
qui etaient donnes le soir, et a des reunions pour 
le Dhikr. La cause de son inquietude etait la situa- 
tion de notre maison hors de la ville, sur une route 
que Ton pouvait bien redouter de parcourir seul 
la nuit ; elle persevera dans ses efforts pour me 
retenir et moi je continuai a assister a ces reunions 
jusqu’a ce qu’enfin, par la Grace de Dieu, elle don- 
nat son plein consentement, et rien ne troubla plus 
notre mutuelle affection qui resta sans nuage 
jusqu’au jour de sa mort, en 1832 (6), alors que 
j’avais quarante-six ans. 

« Quant a mon assistance aux enseignements, elle 
ne fut pas bien considerable, car, elle n’etait pos- 
sible que de temps en temps, entre mes occupa- 
tions ; si je n’avais eu une certaine aptitude et une 
certaine intelligence naturelles, je n’aurais rien 
gagne qui vaille la peine d’en parler. Mais je 
m’adonnais beaucoup a l’etude et je me plongeais 
dans les livres, parfois la nuit entiere ; j’etais aide 
dans ce travail nocturne par un Cheikh que j’avais 
l’habitude d’amener chez nous. Lorsque cela eut 
dure quelques mois, ma femme en prit ombrage et 
demanda le divorce en donnant pour raison que je 
ne lui accordais pas ce qui lui etait du et elle 
avait, en fait, quelque motif de se plaindre. Mon 
assistance aux enseignements, en tout cas, ne dura 
pas deux ans ; cela me permit neanmoins en plus 
de ce que je gagnai dans le sens de la discipline 
mentale, de saisir quelques points de doctrine. 
Mais ce ne fut que lorsque je m’interessai a la doc- 
trines des Gens (7) et que je vins a frequenter 



(6) 1914. 

(7) Les Soufis sont connus comme « Les Gens » ( al-qaum ) 
en vertu de la Tradition suivante et d’autres Traditions ana- 



60 




L HOMME PAR LUI-MEME 



ses Maitres, que mon esprit s’ouvrit et que je com- 
mencai a posseder une certaine etendue de savoir 
et de comprehension. » 

(A cet endroit, la personne a qui il dictait ces 
paroles, lui demanda comment il entra en con- 
tact la premiere fois avec ceux qui suivent la voie 
des mystiques.) 

« Ma premiere tendance en ce sens fut marquee 
par mon attachement a 1’un des Maitres de la 
Tariqah °Isawiyyah (8) ; son detachement a l’egard 
du monde et son evidente piete m’avaient frappe. 
Je m’efforgai de remplir les conditions de cet 
ordre et j’y parvins tres facilement a cause de 
ma jeunesse et de l’attirance instinctive, inherente 
a la nature humaine, pour les prodiges et les mer- 
veilles. (9) Je devins fort en ces pratiques et je 



logues : « En verite, Dieu a des Anges, noble troupe de voya- 
geurs, qui recherchent sur terre les assemblies du souvenir. 
Quand ils en decouvrent une, ils se pressent en foule au-des- 
sus de cette assemblee, aile contre aile, de sorte que les plus 
eleves d’entre eux se trouvent dans le Ciel. Dieu leur dit : 
« D’oii venez-vous ? » et ils repondent : « Nous venons de 
chez Tes serviteurs qui sont en train de Te glorifier,, de celi- 
brer Tes louanges et d’attester qu’il n’est de Dieu si ce n’est 
Toi, qui T’implorent et cherchent Ta Protection... » Alors Dieu 
dit : « Sovez temoins que Je leur ai pardonne, que Je leur ai 
accorde ce pour quoi ils M’implorent et que Je leur ai assuri 
Ma Protection contre ce & l’egard de quoi ils La recherchent. > 
Alors les anges disent : « Seigneur, parmi eux, assis au milieu 
d’eux, se trouve un pecheur. » Et Dieu dit : « A lui aussi, J’ai 
pardonne, car il est au milieu de gens (qaum) dont le compa- 
gnon qui s’assied avec eux, ne sera pas maudit. » (Muslim, 
Dhikr, 8). 

(8) Le mot tariqah (voie) est utilise en particulier pour desi- 
gner la voie des mystiques et par extension, il est arrive h 
designer, comme ici, un ordre ou confrerie de ceux qui suivent 
cette voie. 

(9) Certaines pratiques, comme avaler le feu ou charmer les 
serpents sont repandues dans la Tariqah °Isawiyyah, du moins 
dans certaines de ses branches. On en fait remonter l’origine 
au fondateur de cet ordre, Muhammad ibn °Isa (mort en 1523), 
S’etant attire la jalousie du Sultan de Meknes, il re^ut l’ordre 
de quitter la ville avec ses disciples. Ils n’avaient pas de pro- 
visions pour cet exode et furent bientot extremement affames, 
aussi, les disciples prierent-ils leur Maitre, qui avait la repu- 
tation de faire des miracles, de leur donner quelque nourri- 
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gagnai l’estime des membres de l’ordre ; je croyais, 
dans mon ignorance, que ce que nous faisions 
etait, purement et simplement, un moyen d’appro- 
cher de Dieu. Pendant une de nos reunions, 13:?u 
voulut un jour que je fusse inspire de la verite ; 
en levant les yeux, j’apercus sur le mur un pa^er 
ou je vis une formule qui etait attribute au Pro- 
phete. Ce que j’appris par elle me determina a 
abandonner ce que j’avais fait en vue d’accomplir 
des prodiges et je decidai de me limiter, dans les 
pratiques de l’ordre, aux litanies, invocations et 
recitations du Koran. A partir de ce jour je com- 
mencai a me retirer et a m’excuser aupres de mes 
freres jusqu’a ce qu’enfin j’en vinsse a abandonner 
completement toutes les autres pratiques. Je desi- 
rais en detourner aussi toute la confrerie, mais ce 
n’etait pas facile. Quant a moi, je rompis, selon 
mon intention, et je conservai seulement de ce con- 
tact la pratique de charmer les serpents. Je per- 
severai en cette pratique, seul ou avec quelques- 
uns de mes amis, jusqu’au jour oil je rencontrai 
Cheikh Sidi Muhammad Al-Buzidi. 

« Quant a ma rencontre avec ce Cheikh, de quel- 
que fa^on que je la considere, elle me semble 
avoir ete une pure Grace de Dieu, car, bien que 
mon ami Sidi Al-Hajj Ben°A\vdah — avec qui je 
partageais mon commerce — et moi-meme fus- 
sions vivement desireux de trouver quelqu’un qui 
put nous prendre par la main et nous guider, nous 
n’allames pas a la recherche du Cheikh Al-Buzidi, 
mais ce fut lui qui vint a nous de fa^on tout a fait 
inattendue. Mon ami m’avait deja parle de lui, 
disant : « Je connaissais un Cheikh nomme Sidi 
Hamu (10), de la famille du Prophete. II quitta son 
foyer et partit au Maroc pour plusieurs annees ; 



ture. Ce dernier leur dit (ju’ils oouvaient manger tout ce qu’ils 
trouveraient sur la route et, comme il n’y avait la que des 
cailloux, des scorpions et des serpents, ils mangerent ceux-ci 
et apaiserent leur faim sans en ressentir aucun mal. (cf. 
L. Rinn, Marabouts et Kouan, p. 205). 

(10) Le Cheikh Al-Buzid! etait generalement connu sous ce 
nom qui est un diminutif de Muhammad. 
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lorsqu’il revint, beaucoup de gens s’attacherent a 
lui. II parlait avec autorite de la voie des mysti- 
ques, mais, pour l’eprouver Dieu envoya contre lui 
un homme qui lui fit si grand tort qu’il se trouva 
en butte a toutes sortes de diffieultes et mainte- 
nant, il est aussi efface qu’un simple disciple, sans 
aucune trace de son activite spirituelle passee. 
Pourtant, je pense que c’est quelqu’un a qui Ton 
pourrait s’en remettre comme guide dans la voie. 
Aucun vrai guide spirituel n’est jamais apparu 
sans que Dieu Fait eprouve par quelqu’un qui 
lui faisait du tort, soit ouvertement, soit a son 
insu. » 

« C’est la l’essentiel de ce qu’il avait dit et, 
immediatement, j’avais decide d’aller voir ce 
Cheikh sur la recommandation de mon ami. Je ne 
connaissais moi-meme rien de lui, si ce n’est qu’une 
fois, etant enfant, j’avais entendu prononcer son 
nom un jour oil j’etais malade. On m’avait apporte 
une amulette en disant : « Ceci vient de Sidi Hamu, 
Cheikh Buzidi. » Je l’avais utilisee et fus gueri. 

« Mon ami et moi etions ensemble au travail 
quelques jours apres cette conversation, quand, 
soudain, mon ami s’ecria: «Regarde, voici ce Cheikh 
qui vient sur la route. » II s’avan^a alors vers lui 
et le pria d’entrer ; le Cheikh accepta et ils s’en- 
tretinrent pendant un moment, mais j’etais trop 
occupe par mon travail pour pouvoir faire atten- 
tion a ce qu’ils disaient. Quand il se leva pour par- 
tir, mon ami demanda au Cheikh de ne pas cesser 
de nous rendre visite. Celui-ci salua et sortit et 
je demandai a mon ami quelle impression il avait 
eue ; il me repondit : « Sa conversation est bien 
au-dessus de ce qu’on trouve dans les livres. » Il 
revint nous voir de temps en temps et c’etait mon 
ami qui lui parlait et l’assaillait de nombreuses 
questions, tandis que j’etais plus ou moins muet, 
en partie par deference pour lui et en partie parce 
que mon travail ne me laissait guere le temps de 
parler. 

« Un jour qu’il etait avec nous, dans notre bou- 
tique le Cheikh me dit : « J’ai entendu dire que tu 
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sais charmer les serpents et que tu ne crains pas 
d’etre mordu. » Comme j’acquies^ai, il reprit : 
« Peux-tu m’en apporter un maintenant et le char- 
mer ici, devant nous ? » Je repondis que c’etait 
possible et, sortant de la ville, je cherchai pendant 
la moitie de la journee mais n’en trouvai qu’un 
petit, long d’environ la moitie du bras. Je le rap- 
portai et le posant devant lui, je commen^ai a le 
manier selon mon habitude, tandis qu’il etait assis 
a m’observer. « Pourrais-tu charmer un serpent 
plus grand que celui-ci ? » demanda-t-il. Je repon- 
dis que la taille n’avait pas d’importance pour moi. 
Alors il dit : « Je veux t’en montrer un, plus grand 
que celui-ci et bien plus venimeux, et, si tu es 
capable de le maitriser, tu es un vrai sage. » Je lui 
demandai de m’indiquer oil il se trouvait ; il dit : 
« Je veux parler de ton ame qui se trouve entre 
les deux cotes de ton corps. Son poison est plus 
mortel que celui d’un serpent et, si tu es capable 
de la maitriser et d’en faire ce qu’il te plait, tu 
es, comme je l’ai dit, un sage assurement. » Puis il 
ajouta : « Va, fais de ce petit serpent ce que tu as 
l’habitude de faire d’eux et ne retourne jamais a 
de telles pratiques. » Je sortis, m’interrogeant sur 
Tame et me demandant comment son poison pou- 
vait etre plus mortel que celui d’un serpent. 

Un autre jour, durant cette periode ou le Cheikh 
avait l’habitude de venir nous voir, il fixa sur mol 
son regard et dit a mon ami : « Ce garfon est qua- 
lifie pour recevoir l’enseignement » ou bien « Il 
recevrait l’enseignement avec profit » ou quelque 
remarque semblable ; en une autre occasion, il 
trouva dans ma main un papier sur lequel etait 
ecrit quelque chose a la louange de Cheikh Sidi 
Muhammad ibn °Isa (11) ; apres l’avoir regarde, il 
me dit : « Si tu vis assez longtemps, tu seras, si 
Dieu veut, comme Cheikh Sidi Muhammad ibn 
« °Isa » ou « Tu parviendras a son rang spirituel », 
j’ai oublie ses termes exacts. Cela me parut une 



(11) Le fondateur deja mentionn6 de la Tariqah "Isawiyyah. 
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possibility tres lointaine mais je repondis : « Si 
Dieu veut » ; peu de temps apres, je fus rattache 
a son ordre et le pris comme guide pour m’eclairer 
sur le sentier de Dieu. Mon ami avait deja ete re<ju 
dans l’ordre, environ deux mois auparavant, mais 
il ne m’en avait rien dit et ne m’en informa 
qu’apres mon propre rattachement. Je ne compris 
pas, alors, la raison de ce secret. 

Apres que le Cheikh m’eut transmis les litanies 
a reciter matin et soir, il me dit de n’en parler 
a personne — « jusqu’a ce que je te le permette — 
dit-il. Puis, moins d’une semaine apres, il m’appela 
aupres de lui et commenfa a m’entretenir du Norn 
Supreme (Allah) et de la methode pour l’invoquer. 
Il me dit de me consacrer au Dhikr Allah selon la 
maniere generalement pratiquee dans notre ordre 
a ce moment-la ; comme il n’avait pas de cellule 
de retraite speciale pour le dhikr , je n’arrivais pas 
a trouver un endroit oil je pusse etre seul et tran- 
quille. Lorsque je m’en plaignis a lui, il me dit : 
« Il n’y a pas d’endroit meilleur pour etre seul 
que le cimetiere. » J’y allais done seul, chaque nuit, 
mais cela ne m’etais pas facile. J’etais tellement 
rempli de crainte que je ne pouvais me concentrer 
sur le dhikr malgre mes efforts repetes durant bien 
des nuits. 

« Je me plaignis de nouveau au Cheikh et il me 
repondit : « Je ne t’ai pas donne d’ordre absolu. 
J’ai seulement dit qu’il n’est pas de meilleur en- 
droit que le cimetiere pour etre seul. » Puis il me 
conseilla de limiter mon dhikr au dernier tiers de 
la nuit et, ainsi, j’invoquais la nuit et je le ren- 
contrais pendant le jour. Il venait chez moi ou 
j’allais chez lui, bien que sa maison ne fut pas tou- 
jours un endroit favorable pour se rencontrer a 
cause des enfants et pour d’autres raisons. En 
outre, a midi, je continuais a suivre les enseigne- 
ments de theologie que j’avais deja suivis aupara- 
vant. Un jour, il me demanda : « Quels sont ces 
enseignements que je te vois suivre ? » Je repon- 
dis : « Ce sont des enseignements sur la Doctrine 
de l’Unite (at-tawhid) et j’en suis maintenant a 
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« la realisation des preuves ». II dit : « Sidi Un Tel, 
l’appelait « la doctrine de l’embourbement » (at- 
tawhil). » Puis il ajouta : « Tu ferais mieux de t’oc- 
cuper maintenant de purifier le fond de ton ame 
jusqu’a ce que les Lumieres de ton Seigneur se 
levent en elle et que tu arrives a connaitre la signi- 
fication reelle de l’Unite. Mais, pour ce qui est de 
la theologie scholastique, elle ne servira qu’a accroi- 
tre tes doutes et a accumuler illusion sur illusion. » 
II dit enfin : « Tu ferais mieux de laisser le reste de 
ces lemons jusqu’a ce que tu en aies termine avec 
ton devoir present, car c’est une obligation de faire 
passer ce qui est le plus important avant ce qui 
Test moins. » 

« Aucun ordre qu’il m’ait jamais donne ne me 
fut aussi dur a executer que celui-la. J’avais pris 
grand gout a ces enseignements et j’etais arrive 
a compter tellement sur eux pour ma comprehen- 
sion de la doctrine que je fus sur le point de lui 
desobeir. Mais Dieu mit dans mon coeur cette 
question : « Comment sais-tu si ce que tu re^ois 
du Cheikh Al-Buzidi n’est pas le genre de connais- 
sance que tu cherches en realite ou meme quelque 
chose d’encore plus eleve ? » Deuxiemement, je me 
consolai a la pensee que l’interdiction n’etais pas 
definitive ; troisiemement, je me souvins que 
j’avais fait serment de lui obeir et quatriemement, 
je me dis que peut-etre il voulait me mettre a 
l’epreuve, comme le font les Cheikhs. Mais tous ces 
arguments ne supprimerent pas la douleur du cha- 
grin que j’eprouvais interieurement. Ce qui la dis- 
sipa, ce fut de passer en invocation solitaire les 
heures precedemment consacrees a la lecture ; sur- 
tout apres que j’eus commence a ressentir les effets 
de cette invocation. 

« Quant a la maniere dont le Cheikh guidait ses 
disciples d’etape en etape, elle etait variable. A 
certains, il aurait parle de la forme dans laquelle 
Adam fut cree, a d’autres des Qualites Divines ; 
chaque enseignement etant particulierement appro- 
prie a chacun. Le Cheikh veillait sur le disciple, 
l’interrogeait sur ses etats et le fortifait dans le 
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dhikr de degre en degre, jusqu’a ce que, finalement, 
il parvint a un terme oil ii fut conscient de ce qu’il 
voyait par son propre pouvoir et sans l’aide d au- 
trui. Le Cheikh n’etait pas satisfait tant que ce point 
n’etait pas atteint et il avait 1’habitude ae citer ies 
paroles de Dieu qui concernent : « Celui que son 
Seigneur a rendu certain et dont II a fait suivre 
la certitude d’une evidence directed. (12) 

« Quand le disciple avait atteint ce degre de 
vision independante qui etait puissant ou faible 
selon sa capacite, le Cbeikh le ramenait vers le 
monde des formes exterieures qu’ii avait quitte et 
celui-ci lui apparaissait comme l’inverse de ce qu’il 
etait avant, simpiement parce quavait lui la 
lumiere de son ceil interieur. Il le voyait comme 
« Lumiere sur Lumiere » et ainsi qu’il etait avant, 
en realite. (13) 

« A ce degre, le disciple peut confondre la corde 
avec la fleche ainsi qu’il est arrive a nombre de 
ceux qui cheminent vers Dieu et il peut dire, 
comme plus d’un l’ont fait : « Je suis Celui que 
j’aime et Celui que j’aime est Moi » (14) et autres 



(12) Koran XI, 17. Ce verset est susceptible de plusieurs inter- 
pretations differentes dont une seule d’entre elles peut etre 
conservee dans la traduction, a l’exclusion des autres. Le Cheikh 
Al-Buzidi entendait nettement le mot shahid dans le sens 
d*« evidence directe » ou « illustration concrete ». 

(13) Il n’est pas sans interet de citer ici la formule suivante 
du Bouddhisine Extreme-Oriental : « Comme l’un des Maitres 
Zen l’a expose, d’abord le disciple, dont resprit est encore plonge 
dans le mirage cosmique, pergoit autour de lui des objets tels 
que des montagnes, des arbres et des maisons ; puis, par l’ac- 
quisition d’une connaissance partielle, les montagnes, les arbres 
et les maisons s’evanouissent ; mais, a la fin, lorsqu’il est 
parvenu a une intelligence totale, l’homme, qui n’est plus un 
disciple, voit de nouveau les montagnes, les arbres et les mai- 
sons, mais, cette fois sans les surimpositions de l’illusion. » 
(Marco Pallis, The Way and The Mountain, p. 108. Peter Owen, 
1960). 

(14) Al-Hallaj, cf. Le Diwan d’Al-Hallaj, edit. Massignon 1955, 
p. 93. Ghazali qui, dans son Miskat al-Anwar (voir Jawahin al 
Ghawali, Le Caire, 1545, p. 115)) cite ces vers dans un contexte 
tres semblable au texte ci-dessus, les considere egalement com- 
me jaillissant d’un etat d’ivresse spirituelle qui n’est, pour 
ainsi dire, pas encore equilibre par une sobriete spirituelle com* 
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choses semblables, suffisantes pour que celui qui 
n’a aucune connaissance des etats des mystiques 
et n’est pas familiarise avec leurs exclamations, lui 
jette la premiere chose sur laquelle il puisse met- 
tre la main. Mais celui qui est maitre de ce degre 
parvient bientot a distinguer entre les points de vue 
spirituels, a accorder a chacun des differents degres 
de l’existence ce qui lui est du et a chacune des 
stations spirituelles ce qui lui appartient reelle- 
ment. Cette station s’empara de moi et elle fut 
ma demeure pendant bien des annees ; j’y suis 
devenu, en quelque sorte, expert ; j’en ai fait con- 
naitre les obligations et mes disciples ont eu ce 
que j’ecrivis a son sujet quand j’etais au debut de 
son emprise ; certains d’entre eux ont maintenant 
connaissance de ses obligations et d’autres sont 
au-dessous de cette connaissance. L’acuite de cet 
etat me revient encore parfois, mais elle ne me 
contraint pas a ecrire sur ce sujet. A dire vrai, 
elle m’incite a en parler, mais il m’est plus facile 
qu’alors de vivre avec cela ; c’est quelque chose 
que je sens, plutot que quelque chose qui me sub- 
merge. 

« Cette voie que je viens de decrire comme etant 
celle de mon Maitre est la seule que j’ai moi-meme 
suivie dans 1’exercice de ma direction spirituelle, 
y conduisant mes propres disciples, car, j’ai trouve 
qu’elle etait la plus directe des voies qui menent a 
Dieu. » 

Plus d’une fois dans ses ecrits, le Cheikh Al-°Ala- 
wi cite d’Abu °1-Hassan ash-Shadhihi (15) les paro- 
les suivantes : « La vision de la verite vint en moi 
et ne voulut plus me quitter, et c’etait plus que je 
ne pouvais en supporter, aussi je demandai a Dieu 



plementaire et qui, par consequent, ne represente pas la convic- 
tion definitive d’Al-Hallaj. 

(15) Mort en 1258. En tant que fondateur de la grande Tariqah 
Shadhiliyyah il etait l’ancetre spirituel du Cheikh Al-°Alawi, 
a la fois par la Tariqah Darqawiyyah (a laquelle appartenait 
le Cheikh Al-Buzidi) et par la Tariqa °Isawiyyah qui etaient 
Pune et l’autre des branches de la premiere. 
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de mettre un voile entre Elle et moi. Alors une 
voix m’interpella, disant : « Meme si tu L’implorais 
comme seuls, Ses Prophetes et ses Saints et Mu- 
hammad Son bien-aime savent L’implorer, II ne 
te separerait pas d’Elle par un voile. Mais, deman- 
de-Lui de te rendre assez fort pour Elle. » Je 
demandai done la force et II me fortifia - Louange 
a Dieu ! » 

Le texte dicte continue ainsi : « Quand j’eus re- 
cueilli le fruit du dhikr — et son fruit n’est rien 
de moins que la connaissance de Dieu par la voie 
de la contemplation — je vis clairement la min- 
ceur que tout ce que j’avais appris sur la doctrine 
de TUnite Divine et je compris le sens des paro- 
les de mon Maitre a ce sujet. II me dit alors d’assis- 
ter une fois encore aux enseignements que j’avais 
suivis anterieurement, et, lorsque je le fis, je me 
trouvai doue d’une comprehension totalement dif- 
ferente de ce qu’elle etait avant. Je comprenais 
maintenant les choses par anticipation, avant que 
le Cheikh qui nous enseignait eut fini de les expo- 
ser. Un autre effet de l’invocation fut que je com- 
prenais plus que le sens litteral du texte. En un mot, 
ma comprehension anterieure ne pouvait etre com- 
paree a celle dont j’etais maintenant doue, et la 
profondeur de celle-ci s’accrut au point que, si 
quelqu’un recitait un passage du Livre de Dieu, 
mon esprit s’elancait pour percer le mystere de sa 
signification, avec une surprenante rapidite, a 
l’instant meme de la recitation. Mais, lorsque cet 
etat s’empara de moi et devint presque une seconde 
nature, je craignis de tomber tout a fait sous le 
pouvoir de son imperieuse et persistante impul- 
sion ; je me mis done a ecrire ce que mes reflexions 
interieures me dictaient comme interpretation du 
Livre de Dieu et j’etais tellement sous son empire 
que je les exprimai en une forme etrange et abs- 
truse. Cela m’amena a commencer mon commen- 
taire sur Al-Murshid cil-Mu°in (16) m’efforcant d’evi- 



(16) Guide des Elements Essentiels de la Connaissance Reli- 
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ter ainsi de tomber en une forme d’expression 
encore plus abstruse. Grace a Dieu, cela m’aida 
effectivement a resister aux assauts de ce flot de 
pensees que j’avais vainement tente d’arreter par 
tous les moyens, et mon mental parvint presque 
a trouver le repos. C’etait exactement le meme 
genre de difficulty qui m’avait precedemment con- 
duit a rediger mon livre sur l’astronomie, intitule 
Miftah ash-Shuhiid (La cle de la Perception). 
J’etais, pour certaines raisons, preoccupe de facon 
absorbante du mouvement des corps celestes, et la 
fleche de mes pensees etait partie de travers. Pour 
abreger une longue histoire — j’ai deja fait allu- 
sion a cette question dans le livre lui-meme ( 17 ) — 
quand je constatai que j’etais dans l’impossibilite 
de resister a ce flot de pensees, je m’en plaignis 
a mon Maitre qui me dit : « Retire-les de ton cer- 
veau et mets-les dans un livre ; elles te laisseront 
tranquille. » II en fut comme il l’avait dit. Mais 
je n’ai pu encore me decider a permettre que le 



* ieuse , par Ibn °Ashir (mort en 1361). Le commentaire du 
Cheikh la-dessus, Al-Minah al-Quddusiyyah, qu’il r^visa quel- 
ques ann£es plus tard, est l’un de ses ouvrages les plus im- 
j ortants et Tun des plus difficiles & se procurer. 

(17) Dans son introduction au Miftah ash-Shuhfid, il dit : 

La cause de cet ecrit fut un etat d’absorption interieure qui 
cnveloppait habituellement mon coeur et empechait mes pen- 
•ees de parcourir toute region inferieure a celle des corps c^les- 
T es ; parfois, cet ^tat s’emparait de moi, CcEur et tout, et mo 
conduisait jusqu’a la Sainte Essence Elle-meme. Mais a qucl- 
que degr^ que je fusse, des inspirations et des eclairs de con- 
naissance directe, au-dessus de la portee de ma comprehension, 
,urvenaient en moi. Tun apres l’autre, sans repit. D’abord, 
j’essayai de m’en detourner, refusant de reconnaitre commc 
authentiques les demandes dont ils m’assaillaient, mais, fina- 
'■ement, ils me vainquirent et mirent le sceau de leur autorit£ 
sur mes plus intimes convictions. C’est pourquoi, sachant que 
j’£tais impuissant k leur resister et convaincu d’etre prisonnier 
ie cette station, je me resolus a l’accepter et me soumis a la 
Volont^ de Dieu, ayant pris refuge dans le conseil de mon 
Maitre qui me dit d*£crire ce livre. Il me dit, de plus, de ne 
pas en fa ire, par ce que j’y mettrais, la merveille de toutes les 
merveilles et il cita la Tradition : « Parle aux hommes selon 
/a capacite de leur intelligence. * 
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livre soit publie et Dieu seul sait s’il le sera 
jamais. (18) 

« Pour en revenir a ce que je disais, lorsque, 
apres de longs jours, je fus libere de l’obligation 
de me consacrer exclusivement au Nom Divin, mon 
Maitre me dit : « Maintenant, il te faut parler et 
guider les hommes vers cette voie ; puisque, main- 
tenant tu sais avec certitude oil tu te trouves. » 
Je dis : « Crois-tu qu’ils m’ecouteront ? » et il repon- 
dit : « Tu seras comme un lion : tout ce sur quoi 
tu mettras la main, tu en seras le maitre. » Il en 
fut comme il l’avait affirme : chaque fois que je 
parlais a quelqu’un dans l’intention de le conduire 
vers la voie, il etait guide par mes paroles et sui- 
vait le chemin que je lui indiquais ; ainsi, grace 
a Dieu, cette confrerie s’accrut. » 

Ailleurs il dit : 

« Notre Maitre, Sidi Muhammad al-Buzidi, nous 
pressait toujours de visiter la tombe du Cheikh 
Shu°aib Abu Madyan (19) a Tlemcen. Il parlait de 
lui avec grande veneration, affirmant que les prie- 
res faites sur sa tombe etaient exaucees et il disait: 
« Ce fut par sa benediction et avec sa permission 
que j’allai au Maroc. Je passai une nuit aupres 
de sa tombe et apres avoir recite du Koran, je 
m’endormis, il vint alors vers moi avec l’un de mes 
ancetres. Ils me saluerent puis il dit : « Va au 
Maroc. J’ai aplani la voie pour toi. » Je repondis : 
« Mais le Maroc est plein de serpents venimeux. Je 
ne puis habiter la-bas. » Alors il passa sa main 
benie sur mon corps et dit : « Va et ne crains pas. 
Je te protegerai contre tous les malheurs qui pour- 
raient t’arriver. » Je m’eveillai, tremblant d’une 
crainte reverencielle, puis, immediatement, quit- 
tant sa tombe, je me dirigeai vers l’Ouest et ce fut 



(18) Il fut publie en 1941, c'est-a-dire, sept ans apres sa mort. 
Le manuscrit etait date de AH 1322 (1904). 

(19) Sa tombe est un lieu de pelerinage pour tout le monde 
Nlusulman. 
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au Maroc que je rencontrai Cheikh Sidi Muham- 
mad ibn Qaddur (20). » (21) 

Le recit du Cheikh Al-’Alawi sur lui-meme con- 
tinue : 

« Je demandai a mon Maitre pourquoi il m’avait 
donne l’ordre de parler apres m’avoir d’abord 
impose le silence. II repondit : « Quand je revins 
du Maroc, j’enseignai notre doctrine comme je 
l’avais enseignee la-bas. Puis, quand je me trouvai 
en butte a l’opposition, je vis le Prophete de Dieu 
pendant mon sommeil et il m’ordonna de rester 
silencieux. Depuis ce moment, je m’imposai une 
telle contrainte du silence que j’avais parfois l’im- 
pression que j’allais brusquement prendre feu. 
Alors, juste avant de te rencontrer, j’eus une autre 
vision dans laquelle je vis une assemblee de foqara 
et chacun d’eux portait au cou mon rosaire. Quand 
je m’eveillai, je pris ce que j’avais vu comme un 
signe favorable d’activite dans l’avenir. C’est pour- 
quoi je veux que tu propages les doctrines de notre 
ordre. Autrement, je n’aurais pas ose te permettre 
de les faire connaitre. De plus, j’ai vu tout der- 
nierement quelqu’un qui m’a dit : « Parle aux hom- 
ines ; il n’y a pas de mal a cela. » Par « quelqu’un 
m’a dit » il designait sans aucun doute le Prophete, 
mais Dieu est le plus savant. 

« Tels furent mes debuts ; je demeurai aupres 
de lui pendant quinze ans, faisant tout ce que je 
pouvais pour notre ordre. Bien d’autres m’aiderent 
en cela, mais des anciens il ne reste plus, mainte- 
nant qu’une dizaine — Dieu veuille prolonger leur 
vie et montrer envers eux une croissante sollici- 
tude ! 

« Quant a moi, je fus pendant tout ce temps, tel- 
lement absorbe par le service du Cheikh et l’aide 
a apporter au developpement de notre ordre, que 



(20) En devenant le disciple de ce Cheikh Darqawi Shadili, 
au Maroc, le Cheikh Al-Buzidi devint le descendant de Abu 
Madyan qui etait Tarriere grand-pere spirituel de Abu°l-Hasan 
ash-Shadhili. (Voir appendice B). 

(21) El Mawadd al-Ghaithiyyah, p. 13. 
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je negligeai les exigences de ma propre subsistance 
et, sans l’amitie de Sidi al-Hajj Ben-°Awdah (22) qui 
prit soin de mes finances et tint mes affaires en 
ordre, mon commerce eut ete completement ruine. 
J’etais si occupe par le service de l’ordre que notre 
boutique ressemblait plus a une zawiyah qu’a tout 
autre chose, tant a cause de l’enseignement le soir 
que par le dhikr durant le jour — tout cela, Grace 
a Dieu, sans aucune perte d’argent ni amoindris- 
sement du commerce. 

« Alors, peu de temps avant la mort de mon 
Maitre Dieu mit dans mon coeur le desir d’emigrer. 
J’etais tellement heurte par la corruption morale 
de mon pays que je commencai a prendre toutes 
les dispositions possibles pour m’en aller plus a 
l’Est et certains de mes amis avaient la meme 
intention ; tout en sachant parfaitement que mon 
Maitre ne me permettrait pas de quitter le pays a 
moins qu’il ne vint avec nous, j’etais conduit par 
toutes sortes de motifs plausibles. Cependant, apres 
que j’eus reellement commence le demenagement 
— c’etait quelques jours avant sa mort — que je 
me fus libere de toute obligation commerciale, que 
j’eus vendu mes biens, hypotheque ce qui, etant im- 
meuble, etait difficile a vendre, avec l’intention de 
le faire vendre par quelqu’un d’autre apres mon 
depart ; apres que mes cousins furent deja partis 
devant moi et comme j’etais moi-meme sur le 
point de m’en aller, l’etat de mon Maitre qui etait 
malade, empira brusquement et l’on pouvait voir 
les signes d’un mort prochaine. Je ne pus me resou- 
dre a le quitter dans cet etat et d’ailleurs mes amis 
ne m’auraient pas permis de le faire. Sa langue 
etait paralysee de telle sorte qu’il ne pouvait par- 
ler, mais il comprenait tout. 

« Ce qui m’etait particulierement penible c’etait 



(22) Lui aussi, comme le Cheikh Al-°Alawi, dtait a ce moment- 
la un reprdsentant (moqaddem) du Cheikh Al-Buzidi, ayant 
pouvoir de recevoir, en son nom, des novices dans la tariqah 
et des les instruire. 
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de me sentir tire en differentes directions, pour 
faire des choses bien difficilement conciliables : 
d’une part, il y avait la maladie de mon Maitre 
qui m’obligeait a rester avec lui et d’autre part, 
j’avais, pour ma famille et moi, une autorisation 
de voyager qui devait expirer a une certaine date, 
et ce qui aggravait les choses c’etait qu’a ce mo- 
ment-la, il etait difficile d’obtenir une autorisation. 
De plus, j’avais encore la charge de liquider mon 
commerce et de vendre mes meubles. J’avais en- 
voye ma femme dans sa famille, a Tlemcen, pour 
qu’elle put faire ses adieux. C’etait done comme 
si je n’etais deja plus dans mon propre pays. Nean- 
moins, je jugeai qu’il ne m’etait pas possible de 
quitter mon Maitre juste au moment oil il allait 
mourir et de m’en aller apres avoir passe quinze 
ans aupres de lui, ayant fait tout ce que je pouvais 
pour le servir et ne 1’ayant pas une seule fois con- 
trarie, meme sur la plus petite chose. C’etait peu 
de jours avant qu’il ne fut remis a la Misericorde 
de Dieu. Il laissait un seul fils, Sidi Muctafa, qui 
avait quelque chose du fou de Dieu ; il laissait 
aussi une femme et deux freres dont l’un, Sidi 
al-Hajj Ahmad est mort maintenant, tandis que 
1’autre, Sidi °Abd al-Qadir, est encore dans les liens 
de la vie. Le Cheikh aimait beaucoup sa famille, 
en particulier son fils, Sidi Mustafa. Juste avant 
sa mort, je le vis jeter un long regard sur celui-ci ; 
il etait clair qu’il pensait a son etat de simplicity 
et qu’il craignait qu’on ne le negligent apres sa 
mort ; quand je compris cela, je lui dis : « Sidi, 
agis en notre faveur et prend soin de nos interets 
devant Dieu dans l’autre monde, et j’agirai en ta 
faveur en ce monde et prendrai soin de Sidi Mus- 
tafa. ■» Son visage s’illumina de joie et j’ai tenu 
ma promesse en faisant tout ce que j’ai pu pour son 
fils, jusqu’au jour de sa mort. Je n’ai jamais ete 
gene le moins du monde par son etat mental que 
d’autres trouvaient si fastidieux. Je pris soin egale- 
ment, de la fille du Cheikh — il n’en avait qu’une 
— jusqu’a ce qu’elle se mariat. 

« Apres que nous eumes dit un dernier adieu a 
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notre maitre (23), certains d’entre nous le prepa- 
rerent en vue de la sepulture et il fut enterre dans 
sa zawiyah quand j’eus recite sur lui les prieres des 
funeraiiles — que Dieu repande sur lui Miseri- 
corde et Benedictions ! Quelques jours plus tard, 
des nouvelles me parvinrent de Tlemcen : « Ta 
femme est tres gravement malade». J’allai done 
a Tlemcen et quand j’arrivai, je trouvai ma femme 
qui etait si profondement religieuse, si pleine de 
bonte et de si aimable compagnie, presque a son 
dernier soupir. Je demeurai trois jours avec elle, 
puis elle mourut et s’en alia pleine de grace, vers 
la Misericorde de Dieu ; je retournai a Mostaga- 
nem, ayant perdu mon Maitre et ma femme, sans 
foyer, sans moyens de subsistance et meme sans 
mon autorisation de voyager qui etait expiree. Je 
me rendis aupres de l’Administration pour la faire 
renouveler ; on me renvoya plusieurs fois. Puis on 
me promit de me donner une autorisation pour 
moi seul. 

Cependant, tandis que j’attendais qu’elle me soit 
delivree, les membres de notre ordre tenaient 
conseil pour savoir qui prendrait la charge des 
foqara. Je n’etais pas present moi-meme a leur 
deliberation, etant decide a accepter leur choix. De 
plus, je ne m’etais pas du tout resigne a l’idee 
de rester dans le pays, aussi je leur dis : « C’est 
a vous de designer qui vous voulez pour remplir 
cette fonction et je vous approuverai. » Je savais, 
en effet, qu’il y avait parmi eux quelqu’un qui en 
etait capable (hormis moi-meme) et je presumais 
qu’ils le designeraient. (24) Mais cette assemblee de 
foqara s’averait quelque peu indecise, car, bien 
qu’ils fussent tous d’accord pour me choisir, ils 
savaient que j’etais decide a partir : chacun propo- 
sant done la solution qui lui semblait la meilleure, 
il y avait grande divergence d’opinions. Le moqa- 



(23) Le Cheikh Al-Btizidi mourut le 12 Shawwal, AH 1327, 
(27 octobre 1909). 

(24) Ici le Cheikh s’exprime en une forme tr6s elliptique. 
Nous nous sommes efforces d’en developper le sens. 



75 



UN SAINT MUSULMAN DU XXe SlfiCLE 



dem, Sidi al-Hajj Ben-°Awdah, dit : « Nous ferions 
mieux de laisser cette question pour le moment et 
de nous reunir de nouveau la semaine prochaine. 
Pendant ce temps, si quelqu’un a une vision, qu’il 
nous en fasse part. » Tous approuverent cette sug- 
gestion et avant le jour fixe de nombreuses visions 
s’etaient produites — elles furent toutes notees par 
ecrit sur le moment — et chacun d’elles etait une 
claire indication que la fonction en question m’etait 
devolue. Les foqara furent done renforces dans leur 
resolution de me faire rester avec eux pour leur 
servir de guide dans le souvenir. » 

En cherchant quelques details concernant ces 
visions, nous avons trouve le passage suivant de 
Sidi °Uddah : 

« Le Cheikh Al-Buzidi mourut sans avoir jamais 
dit a personne qui devait lui succeder. En fait, la 
question avait ete abordee aupres de lui par Pun 
de ses disciples les plus en vue ; ce dernier avait 
une haute opinion de lui-meme et s’imaginait etre 
qualifie pour s’occuper dans notre ordre de diriger 
les ames et de les guider dans le souvenir de 
Dieu ; mais le Cheikh Al-Buzidi lui repondit ceci : 
« Je suis comme un homme qui a habite une mai- 
son avec la permission du Proprietaire et qui, lors- 
qu’il desire quitter cette maison en remet les 
clefs au Proprietaire. C’est Lui, le Proprietaire, 
qui voit quel est celui qui est le plus digne d’avoir 
la maison a sa disposition ; je n’ai rien a dire en 
la matiere. « Dieu cree ce qu’ll veut et selon Son 
choix » (25)... et apres sa mort ses disciples se trou- 
verent dans un grand desarroi, bien que la plupart 
d’entre eux montraient tres clairement leur pen- 
chant pour Sidi Ahmad Ben-°Aliwah, (26) du fait 
qu’il avait deja, comme on le savait, exerce les 



25) Koran, XXVIII, 68. 

(26) Le trisaieul du Cheikh °Alawi, Al-Hajj °Alt (hajj 
etant le titre de quelqu’un qui a fait le Pdlerinage) etait connu 
a Mostaganem comme Al-Hajj °Aliwah (diminutif dialectal) 
d’ou fut donne le nom de Ben “Aliwah k ses descendants. 
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fonctions de son Cheikh, du vivant meme de ce der- 
nier, jusqu’a conduire des disciples au but de leur 
voyage. C’etait l’indice le plus convaincant de 
l’estime dans laquelle le tenait son Cheikh et de son 
degre de qualification pour lui succeder. 

« Maintenant, puisqu’on doit s’en rapporter a des 
visions pour savoir la verite sur des choses qui res- 
tent cachees a nos facultes normales de perception 
(27) et puisqu’elles sont considerees comme de bon- 
nes nouvelles (28) pour celui qui les voit ou pour 
celui au sujet de qui elles sont vues, je veux rap- 
porter ici quelques-unes des visions qui se sont 
produites au sujet de notre Maitre, Cheikh Sidi 
Ahmad Ben-°Aliwah. (29) » 

II fait alors le recit (30) de plusieurs des nom- 
breuses visions qui se sont produites apres la mort 
du Cheikh Al-Buzidi et dont voici quelques-unes : 

« Dans mon sommeil, je vis Cheik Sidi Muham- 
mad Al-Buzidi et, n’ayant pas oublie qu’il etait mort, 
je l’interrogeai sur son etat ; il me dit : « Je suis 
dans la Misericorde de Dieu ». Je lui dit alors : 
« Sidi, a qui as-tu laisse les foqara ? » il me repon- 
dit : « C’est moi qui ai plante le rameau, mais c’est 
Sidi Ahmad Ben-°Aliwah qui en prendra soin et, 
si Dieu veut, il parviendra entre ses mains a toute 
la plenitude de sa fructification. » (°Abd al-Qadir 
ibn °Abd ar-Rahman de Mostaganem). 



(27) Le Prophete a dit : « La vision d’un croyant est la qua- 
rante sixieme partie de la prophetie » (Bukhari, Kitab al-Hiyal, 
Bab at-Ta°bir, 4 et la plupart des autres livres canoniques) et : 
« Les visions viennent de Dieu et les reves de Satan » (Bukhari, 
ibid. 3). 

(28) Le Prophete a dit : « De prophetie, il ne reste plus main- 
tenant que les porteuses de bonnes nouvelles. t> On lui dit : 

' Quelles sont les porteuses de bonnes nouvelles ? » et il repon- 
dit : « Ce sont les visions des hommes pieux (Bukhari, Kitab 
al-Hiyal f Bab al-Ta°bir, 5). Il a dit encore : « Si quelqu’un d’en- 
tre vous a une vision qu’il aime, elle ne vient de personne 
d’autre que de Dieu » (ibid., 3). 

(29) Ar-Raudat as-Saniyyah, pp. 129-131 (abrege). 

(30) Ibid. pp. 131-149. 
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« Dans mon sommeil, je me vis aller faire une 
visite au Cheikh Sidi Muhammad al-Buzidi et 
Cheikh Sidi Ahmad Ben-°Aliwah etait assis a cote 
de la tombe qui etait ouverte. Je vis le corps du 
mort s’elever jusqu’a ce qu’il fut au niveau de la 
surface de la terre. Alors Cheikh Sidi Ahmad alia 
retirer le linceul de son visage et le Cheikh etait 
la, d’une parfaite beaute. II demanda a Cheikh 
Sidi Ahmad de lui apporter de l’eau et, quand il 
eut bu, il me donna ce qui restait, alors je com- 
men^ai a dire aux foqara : « Dans ce reste d’eau 
laisse par le Cheik, il v a un remede pour toute 
maladie. » Puis il se mit a parler avec Cheikh 
Sidi Ahmad et la premiere chose qu’il lui dit : 
« Je serai avec toi partout ou tu seras, n’aie done 
pas de crainte et je te donne l’assurance que tu es 
parvenu au meilleur de ce monde et de l’autre. 
Sois bien sur que, ou que tu sois, j’y serai aussi. » 
Alors Cheikh Sidi Ahmad se tourna vers nous et 
dit : « Le Cheikh n’est pas mort. Il est tel que vous 
le voyez maintenant et la mort dont nous avons ete 
temoins etait seulement un rite qu’il devait accom- 
plir. » » (A1 Munawwar Ben-Tunis de Mostaganem). 

« Je vis Cheikh Sidi Muhammad al-Buzidi s’ar- 
reter et frapper a la porte de ma maison; quand je 
me levai pour le faire entrer, je trouvai la porte 
deja ouverte. Il entra ; avec lui etait un compa- 
gnon, grand et tres mince et je dis en moi-meme : 
« C’est Sidi Ahmad Ben-°Aliwah. » Apres qu’ils se 
furent assis avec nous pendant un moment, Cheikh 
Sidi Muhammad al-Buzidi se leva pour s’en aller. 
Quelqu’un lui dit alors : « Si tu pars, qui laisseras- 
tu pour s’occuper de nous ? » Il repondit : « Je vous 
laisse cet homme — cet homme» et il montrait 
Cheikh Sidi Ahmad Ben-°Aliwah (un membre de la 
famille de al-Hajj Muhammad as-Susi de Ghalizan). 

« Je vis l’lman °Ali (31) et il me dit : « Sache 



(31) Cousin et gendre du Prophete, quatrieme Caliphe, parfois 
decrit comme le « Saint Jean de l’lslam s>. Dans la plupart des 
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que je suis °Ali et que votre Tariqah est « °Ala- 
wiyyah. » (Al-Hajj £alih ibn Murad de Tlemcen.) 

« Apres la mort de Cheikh Sidi Muhammad 
j’eus une vision : j’etais au bord de la mer et tout 
pres de la il y avait un enorme bateau au centre 
duquel se trouvait un minaret ; la, sur la tourelle 
la plus elevee, etait Cheikh Sidi Ahmad Ben-°Ali- 
wah. Alors un crieur appela : « 0 gens, venez a 
bord du bateau ». De toutes parts, ils vinrent a bord 
jusqu’a ce qu’il fut plein et chacun d’eux savait 
bien que c’etait le bateau de Cheikh Sidi Ahmad ; 
quand il fourmilla de passagers, j’allai vers le 
Cheikh et lui dis : « Le bateau est plein. Es-tu 
capable d’en prendre la charge ? » il repondit : 
« Oui, j’en prendrai la charge avec la permission 
de Dieu. » (Al-Kilani ibn al-°Arabi.) 

Sidi °Uddah cite aussi la vision suivante du 
Cheikh Al-°Alawi lui-meme : 

« Pendant mon sommeil, peu de jours avant la 
mort de notre Maitre, Sidi Muhammad al-Buzidi, 
je vis quelqu’un entrer dans le lieu ou j’etais assis 
et je me levai par respect pour lui, saisi de crainte 
en sa presence. Puis, quand je l’eus prie de s’as- 
soir et que je me fus assis en face de lui, il m’ap- 
parut clairement que c’etait le Prophete. Je me 
faisais des reproches pour ne l’avoir pas honore 
comme j’aurais du le faire, parce qu’il ne m’etait 
pas venu a l’esprit que c’etait lui, et je restais la, 
assis, ramasse sur moi-meme, la tete baissee, jus- 
qu’a ce qu’il me parlat, disant : « Ne sais-tu pas 
pourquoi je suis venu vers toi ? » Je repondis : 
« Je ne vois pas, O Envoye de Dieu. ». Il dit : « Le 
Sultan de l’Orient est mort, et toi, si Dieu veut, tu 
seras Sultan a sa place. Qu’en dis-tu ? » Je dis : « Si 
j’etais investi de cette haute dignite, qui m’aiderait 
et qui me suivrait ? » Il repondit : « Je serai avec 



chaines de succession spirituelles par lesquelles les ordres sou- 
fiques retracent leur descendance a partir du Prophete, il est 
le chainon qui relie au Prophete lui-meme. 
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toi et c’est moi qui t’aiderai. » Puis il resta silen- 
cieux et apres un moment, il me quitta ; je m’eveil- 
lai sur les traces de son depart et c’etait comme 
si, tandis qu’il s’en allait, j’avais eu le dernier aper- 
qu de lui, les yeux ouverts et eveille. » (32) 

Le texte dicte continue : 

« Comme les foqara savaient bien qu’on ne pou- 
vait pas me detourner de mon intention de partir, 
ils m’obligerent a prendre charge d’eux, au moins 
pendant que j’attendais mon autorisation de voya- 
ger, bien que leur dessein fut de me faire renoncer 
a mon voyage par tous les moyens possibles. Un 
de ceux qui furent les plus acharnes a me faire Tes- 
ter, fut mon cher ami Sidi Ahmad Ben-Thurayya ; 
il n’epargna aucun effort possible pour y parvenir, 
et toujours pour des motifs purement spirituels. 
Un de ses stratagemes fut de me marier a sa fille 
sans m’imposer aucune condition, en depit de ce 
qu’il me savait determine a partir. J’acceptai son 
offre avec grande joie et donnai a celle-ci le peu 
que je pus comme dot. Malheureusement, elle ne 
parvint pas a vivre en bons termes avec ma mere. 
A mesure que le temps passait, mon dilemme deve- 
nait de plus en plus grave. Je me sentais tenu de 
faire tout ce que je pouvais pour ma mere et deja, 
j’avais pris son parti dans plus d’une situation de 
ce genre ; mais une separation qui avait ete rela- 
tivement facile pour moi, dans le cas d’autres 
epouses, semblait tres difficile dans le cas de cette 
derniere. Quant a une possibility quelconque de 
reconciliation entre elles deux, elle etait vieible- 
ment infime, a vrai dire ; lorsque mon beau-pere 



(32) Un des disciples du Cheikh, le seul d’entre eux avec qui 
j*ai eu un contact direct, me faisait remarquer, une fois, 
qu’une vision manifeste son origine spirituelle dans sa « tex- 
ture » meme, par une fralcheur et une clart£ dont les reves 
ordinaires, projections du subconscient, sont comptetement 
depourvus. Il ajouta que Tune des caracteristiques secondaires 
de la vision est qu’elle est souvent suivie, immediatement, d’un 
etat de pleine lucidite sans aucun processus intermediaire de 
reveil. 
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vit le dilemme oil je me trouvais il suggera le 
divorce et meme le demanda avec une certaine 
insistance, disant : « C’est ton devoir de prendre 
soin des droits de ta mere. Quant aux droits de ta 
femme ils sont garantis par ces paroles : « Si les 
deux se separent , Dieu les enrichira tous deux de 
son abondance » (33) et tout cela, si Dieu veut, 
n’affectera en rien notre amitie. » II ne cessait de 
repeter cette suggestion et je le savais sincere, 
bien que mes propres sentiments y fussent tout a 
fait opposes ; quand Dieu la realisa, contre le gre 
des deux parties, j’en fus plein de regrets et mon 
beau-pere autant que moi. Mais il n’y avait rien a 
faire qu’a nous resigner a ce qui semblait claire- 
ment etre la volonte de Dieu. Notre amitie, cepen- 
dant, resta intacte et ce saint homme continua a 
m’etre toujours aussi devoue jusqu’a l’extreme fin 
de sa vie, grace a la qualite de son affection qui 
etait si parfaitement integree a la voie spirituelle. 

« Il se produisit a peu pres la meme chose entre 
Sidi Hammadi Ben-Qari’ Mugtafa et moi : j’eus a 
divorcer d’avec une femme qui etait membre de sa 
famille et dont il etait tuteur ; Dieu est Temoin 
qu’aussi bien en ma presence qu’en dehors de 
moi — a en juger par ce j’ai entendu dire de lui — 
son attitude fut tres semblable a celle de Sidi 
Ahmad Ben-Thurayya, et nous sommes encore les 
meilleurs amis. Quant a la cause de ce divorce, 
c’etait l’etat de preoccupation oil je me trouvais 
alors, presque au degre de l’enivrement, tout 
d’abord pour l’etude et ensuite pour le dhikr. Pen- 
dant ce temps les droits de ma femme etaient negli- 
ges comme l’etaient, presque de meme, ceux de 
toute ma famille. Ainsi d’une maniere ou d’une 
autre, il a ete dans mon destin de divorcer d’avec 
quatre femmes. Mais ce ne fut pas du fait de mau- 
vais traitements de ma part et c’est pourquoi mes 
beaux-peres ne l’ont pas mal pris. En fait, ils sont 
encore pour moi des beaux-peres et, ce qui est plus 



(33) Koran, IV, 129. 
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surprenant, certaines de mes femmes renoncerent 
au restant de leur dot apres que nous fumes sepa- 
res. En un mot, quelques manquements qu’il y ait 
eu, its furent de mon cote, mais ils ne furent pas 
volontaires. 

« Lorsque les foqara eurent pris la determina- 
tion de ne pas me laisser partir, les circonstances 
etant tout en leur faveur, ils deciderent de faire 
une reunion generale, dans la zawiyah de notre 
Maitre... et ils firent serment d’allegeance envers 
moi, par la parole ; ce serment continua a etre 
fait de cette maniere par les foqara anciens, tan- 
dis que, par la suite, tous les nouveaux venus le 
firent par le contact des mains (34). Quant aux 
membres de l’ordre qui etaient en dehors de Mos- 
taganem, je n’ecrivis a aucun d’eux et ne leur fis 
aucune obligation de venir a moi. Mais il ne fallut 
pas longtemps pour que les premiers groupes de 
foqara, de leur propre et libre volonte, vinssent a 
moi pour me reconnaitre, temoignant de leurs 
convictions personnelles, racontant ce qu’ils avaient 
entendu dire a mon sujet par notre Maitre ou ce 
qui leur etait venu par voie d’intuition ou d’ins- 
piration. Cela continua ainsi, jusqu’a ce que tous 
les membres de l’ordre fussent reunis, sauf deux 
ou trois. Cette union des foqara fut consideree par 
nous comme une miraculeuse Grace de Dieu, car 
je n’avais aucun moyen exterieur de soumettre a 
mon influence des personnes de tant de lieux dif- 
ferents ; ce fut leur certitude absolue, rien d’autre, 
de ma complete conformite a notre Maitre en ce 
domaine. De plus, la formation qu’ils avaient re$ue 
de lui, pour discerner la verite et l’admettre quelle 
qu’elle fut, etait fermement enracinee en eux, car 



(34) Les foqara anciens ne repetaient pas ces rites du contact 
des mains, du fait qu’ils avaient deja ete rattaches a l’ordre, 
selon les formes et une fois pour toutes, par le Cheikh Al- 
Buzidi. Certains d’entre eux, cependant, le renouvelerent cinq 
ans plus tard, pour le geste, quand le Cheikh eut decide de se 
rendre independant des Darqawa. 
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il n’avait cesse de les y entrainer jusqu’a ce que, 
grace a Dieu, ce fut devenu pour eux une seconde 
nature. 

« Je recus leur serment d’allegeance et leur don- 
nai des conseils ; je depensai pour ceux qui me ren- 
dirent visite, a ce moment-la, une partie de ce que 
j’avais en main pour mon voyage et je ne leur 
demandai rien car je ne me suis jamais send a 
l’aise pour demander de l’argent. 

En conclusion de tout cela, je restai perplexe, 
ne sachant que faire ni oil se trouvait la Volonte 
de Dieu. Devais-je partir, ainsi que j’en sentais 
l’imperieuse necessite, ou devais-je abandonner 
toute idee de depart et me consacrer a remplir 
aupres des foqara la fonction de celui qui « guide 
dans le souvenir », comme cela semblait etre deja 
mon destin ? J’etais encore dans l’hesitation quand 
vint le moment qui avait ete arrete par Dieu pour 
me faire visiter le siege du Caliphat (35). Un jour, 
II mit dans mon ame un sentiment de constriction 
si persistant que je me mis a chercher un moyen 
de l’alleger et il me vint a l’idee de rendre visite 
a quelques-uns des foqara qui se trouvaient hors 
de la ville. J’amenai avec moi un disciple qui 
demeurait avec nous, Cheikh Muhammad ibn Qa- 
sim al Badisi et nous partimes avec la Benediction 
de Dieu. Quand nous eumes atteint notre destina- 
tion, il nous vint a l’idee que nous pourrions aussi 
bien rendre visite a des foqara de Ghalizan, ce que 
nous fimes et, apres que nous fumes restes environ 
deux jours avec eux, mon compagnon me dit : « Si 
seulement nous pouvions aller jusqu’a Alger ! 
J’ai la un ami et, de plus, nous aurions la possi- 
bility d’aller chez quelques editeurs ; ce contact 
pourrait amener a faire imprimer plus tot Al- 
Minah al-Quddusiyyah » Nous avions alors le 
manuscrit de ce livre avec nous, je le laissai done 
faire a sa guise. Nous n’avions aucun de nos foqara 
a Alger et quand nous arrivames, mon compagnon 



(35) Istanbul. 
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se mit en devoir de rechercher son ami, sans etre 
toutefois tres desireux de cette rencontre. A ce 
propos, il me dit : « Les lieux oil il n’y a pas de 
foqara sont vides. ». Telle etait son experience de 
leur amabilite et de leur cordialite. 

Apres avoir pris contact avec un editeur, nous 
eumes l’impression que, pour des raisons diverses, 
aucune firme d’Alger ne serait vraisemblablement 
disposee a accepter mon livre, aussi mon compa- 
gnon me dit : « Si seulement nous pouvions aller 
jusqu’a Tunis, tout cela serait tres simple. » Pour 
moi, j’etais occupe a reviser mon livre (ce que je 
pouvais aussi bien faire n’importe oil) entre les 
visites a l’editeur et d’autres sorties ; je le laissai 
done, encore une fois, faire a sa guise et nous 
voyageames de ville en ville jusqu’a Tunis. Le seul 
homme pratiquant le souvenir ( dhakir ) que j’y 
connusse, etait un aveugle qui savait par coeur le 
Livre de Dieu. Il avait l’habitude de venir nous 
voir a Mostaganem quand il y passait pour aller 
faire visite a son Maitre, au Maroc... Quant a mes 
nombreux compatriotes etablis a Tunis, il n’y en 
avait aucun que j’eusse desire rencontrer ; nous 
entrames done dans la ville a l’heure de la sieste 
et nous trouvames des chambres. Je m’obligeai a 
y demeurer jusqu’a la venue de quelque dhakir 
avec qui il nous serait possible de sortir. Cela, a 
cause d’une vision que j’avais eue, dans laquelle 
des hommes, membres de confreries soufiques, 
etaient venus dans la maison oil je me trouvais et 
m’avaient emmene a leur lieu de reunion. Quand 
j’expliquai cela a mon compagnon, e’en fut trop 
pour lui et il s’ecria : « Je ne suis pas venu ici pour 
rester enferme entre ces quatre murs. » Il allait 
done faire diverses courses et parcourait certaines 
parties de la ville puis revenait ; apres que nous 
eumes passe quatre jours dans cette maison, le 
groupe de jeunes gens que j’avais vu dans ma 
vision vint a nous. Ces jeunes gens faisaient partie 
des disciples de Cheikh Sidi Qadiq a^-Qahrawi 
qui etait mort seulement quelques mois aupara- 
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vant. La lignee spirituelle de ce saint homme 
remontait par Sidi Muhammad Zafir et le pere de 
celui-ci, Sidi Muhammad al-Madani, jusqu’au 
Cheikh Sidi Maulay Al-°Arabi ad-Darqavi. » (36). 

Quelques vingt-cinq ans plus tot, le Maitre de A?- 
£adiq a^-Qahrawi, Muhammad Zafir al-Madani, 
avait ecrit : 

« Mon venere maitre et pere, Cheikh Muham- 
mad Hasan Zafir al-Madani, quitta Medine en AH 
1222 environ (1807) et alia au Maroc en quete d’une 
voie par laquelle il put parvenir a Dieu ; il se mit 
sous la direction de plus d’un Cheikh... Puis Dieu 
le mit en contact avec son Maitre, le Porte-Eten- 
dard de la Tariqah Shadhilliyyah a ce moment-la, 
Sidi Mawlay Al-°Arabi ibn Ahmad ad-Darqawi. Sa 
rencontre avec lui eut lieu le 23 Qafar, AH 1224, 
dans la zawiyah Darqawa a Bu-Barih dans le Bani 
Zarwal, a deux journees de voyage de Fez. Il entra 
par lui dans la voie et son cceur s’ouvrit sous sa 
direction et si Ton demandait qui fut le Cheikh 
de mon pere, ce fut Mawlay APArabi ad-Darqawi. 

« Pendant environ neuf ans, il fut son compa- 
gnon... Puis, Mawlay APArabi lui dit un jour avec 
grande vehemence : « Va chez toi, Madani, tu n’as 
plus du tout besoin de moi » et en une autre occa- 
sion il precisa qu’il avait atteint le terme de toute 
perfection et dit: « Tu as atteint a ce qui est 
atteint par les parfaits d’entre les hom- 
ines » et il lui dit d’aller dans sa ville natale, la 
Demeure de la Tombe Parfumee ; quand il lui fit 
ses adieux, il pleura et dit : « J’ai fait de toi l’ins- 
trument de mon credit aupres de Dieu (37) et un 
chainon entre Son Prophete et moi. » 

« Mon pere alia a Medine et y demeura avec sa 
famille pendant trois ans... chaque annee, il se 
joignait aux Pelerins sur le Mont Arafat (38) puis 



(36) Fondateur de la Tariqah a laquelle appartenait le Cheikh 
Al-Buzidi. 

(37) Parce qu’il allait a proximite de La Mecque. 

(38) Le point culminant du P^lerinage se situe au moment 
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retournait a Medine ou il visitait continuellement 
la Tombe du Prophete, passant son temps tourne 
vers Dieu, plonge dans la contemplation, dans le 
plus total detachement... II dit : « A cette epo- 
que, je fis la rencontre du Cheikh parfait, le Gnos- 
tique, Sidi Ahmad ibn Idris. Je vis qu’il pratiquait 
au plus haut degre la Coutume (39) du Prophete et 
je fus tellement emerveille de son etat que je recus 
de lui l’initiation, pour la benediction qu’elle repre- 
sentait. » 

« Pendant son sejour a Medine, certains, en 
quete d’un Maitre, lui demanderent sa direction spi- 
rituelle mais il ne leur donna pas de reponse 
par pieuse courtoisie a l’egard de son Cheikh (40) 
jusqu’a ce qu’il entendit une voix, venant de la 
Tombe Pure, qui lui disait : « Guide dans le sou- 
venir car , en verite , le Souvenir est profitable aux 
Croijants. » (41). Il dit : « Fremissant et tremblant a 
la douceur de cette parole, je compris que c’etait 
une autorisation de l’Apotre du Roi Plein de Bon- 
te. » Il obeit done a l’ordre de Dieu et transmit 
l’initiation a diverses personnes dans la cite du 
Prophete... puis il retourna vers son Maitre Mawlay 
Al-°Arabi ad-Darqawi et resta quelques mois aupres 
de lui. Alors Mawlay Al-°Arabi mourut et mon pere 



oil les pdlerins se tiennent sur le Mont Arafat, a quelques heu- 
res de voyage de La Mecque, le jour qui precede la Grande 
Fete. 

(39) Ce mot est utilise pour traduire sunnah qui inclut dans 
sa signification toutes les pratiques habituelles du Prophete, 
lequel a dit : « Je vous prescris de suivre ma Coutume. » 

(40) Bien que, quiconque a regu l’initiation soit capable de la 
transmettre, le Cheikh Ad-Darqawi ne lui avait pas donne 
destructions formelles a ce sujet, peut-etre parce qu’il pen- 
sait qu’il ne pouvait guere faire un moqaddem de quelqu’un 
qui etait devenu son egal spirituel. Il semblerait que nous 
ayons ici, de part et d’autre, un exemple subtil de cette pieuse 
courtoisie ( adab ) qui tend a presider aux relations humaines 
dans toutes les civilisations theocratiques et en aucune autre 
plus qu’en Islam ; elle est, en effet, particulierement develop- 
pee dans les confreries soufiques oil elle revet presque un 
aspect melhodique comme moyen de purification. 

(41) Koran LI, 55. 
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prit de nouveau le chemin de Medine... quand il 
atteignit Tripoli, les yeux de quelques-uns de ses 
compatriotes s’ouvrirent a l’excellence de ses ver- 
tus et a la plenitude de sa realisation spirituelle 
et ils re^urent de lui l’initiation. Puis le nombre 
de ses disciples s’accrut et la confrerie devint cele- 
bre ; on l’associa a sa personne et a cause de cela, 
elle fut nommee At-Tariqat al-Madaniyyah ; c’est 
une branche de la Tariqah Shadhiliyyah. (42). » 

A la fin de ce livre, l’arbre genealogique donne 
les lignes principales (43) de l’heredite spirituelle 
des °Alawiyyah ; les chaines ininterrompues de 
transmission — quelque forme que celle-ci ait pu 
prendre — a travers lesquelles ils font remonter 
leur lignee jusqu’au Prophete. En dehors de l’ini- 
tiation normale qui marque l’entree dans la voie 
spirituelle, on peut obtenir le rattachement a une 
chaine « pour sa benediction », comme le fit le 
Cheikh Al-Madani apres son retour a Medine et, 
bien que ce cas particulier soit exceptionnel, « l’ini- 
tiation de benediction » est tres frequemment 
recherchee par ceux qui ne sont pas capables de 
suivre une voie spirituelle ou meme de concevoir 
ce qu’est une telle voie, mais qui aspirent d’une 
fa$on indefinissable a beneficier d’une presence 
sacree. Vers la fin de sa vie, le Cheikh Al-°Alawi 
avait de nombreux disciples de ce genre. 

Au sujet de sa rencontre des foqara de la Tariqat 
al-Madaniyyah, a Tunis, le Cheikh Al-°Alawi con- 
tinue ainsi : 

« Toute l’assemblee s’assit et nous eumes un 
long entretien ; je voyais la lumiere de leur amour 
pour Dieu briller sur leurs fronts. Ils me deman- 



(42) Al-Anwar al-Qudsiyyah fi Tariq ash-Shadhiliyyah, pp. 
38-40 (Istanbul, 1884). 

(43) La ligne rattachant le Cheikh A1 °Alawi a Abu’l Hasan 
ash-Shadili par la Tariqah °Isawiyyah n’y est pas incluse. En ou- 
tre, les ramifications de toutes les diverses branches, en ad- 
mettant qu’elles soient connues, seraient bien trop complexes 
pour etres reproduites en un seul arbre. 
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derent d’aller avec eux, en un endroit qu’ils avaient 
en tete, et ne cesserent d’insister jusqu’a ce qu’ils 
m’eussent emmene et loge dans la demeure de l’un 
de leurs amis. Puis, l’un apres l’autre, les foqara 
vinrent nous rendre visite, pleins d’ardeur. Telles 
furent leur hospitalite envers moi et les marques 
d’honneur que je recus d’eux (44) — Dieu veuille 
les recompenser ! 

« Pendant mon sejour a Tunis j’avais continuel- 
lement la visite de theologiens, de canonistes et 
d’autres hommes eminents... avec eux venaient un 
certain nombre de leurs etudiants. Certains d’entre 
eux etaient deja inities, d’autres non et parmi ces 
derniers plusieurs entrerent dans la voie. Un des 
etudiants avait suggere que je leur fisse une le^on 
sur Al-fylurshid al Mu°in. Ce que je dis alors eut la 
faveur de mes auditeurs et amena certains etu- 
diants a se faire initier dans l’ordre. C’est ainsi 
que nous passames notre temps, pratiquant et 
enseignant a la fois le souvenir et certains en tire- 
rent profit. Dieu soit loue pour cette visite ! 

« Quant a la question de faire imprimer Al-Mi - 
nah al-Quddusiyyah nous fimes un contrat avec 
le proprietaire d’une presse par l’entremise d’un 
compagnon de voyage. Ils nous plaisaient reelle- 
ment beaucoup tous les deux et c’est ce qui nous 
poussa a faire le contrat en depit de l’equipement 
imparfait de cette presse-la. II en resulta que le livre 
ne parut pas a la date promise et je dus partir, le 
laissant derriere moi, sous la surveillance de quel- 
qu’un d’autre. 

« J’avais decide de continuer vers Tripoli, afin 
de voir mes cousins qui avaient quitte Mostaganem 
pour s’etablir la, ainsi que je l’ai deja mentionne. 
Puisque j’avais une autorisation de voyager, je 
pensai qu’il valait mieux profiter de cette occa- 
sion. J’etais aussi pousse par l’idee de visiter la 



(44) Deux ans plus tard, en 1911, il leur envoya un messager 
de Mastaganem et ils devinrent tous ses disciples. (Shaha’id, 
p. 145). 
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Maison Sacree de Dieu et la Tombe du Prophete, 
mais, malheureusement, je recus une lettre de Mos- 
taganem m’informant que le Pelerinage etait inter- 
dit cette annee-la (45) et me prevenant d’eviter la 
station sur Arafat (46) de peur d’encourir l’amende. 

« En tout cas, je m’embarquai pour Tripoli — 
tout seul — et je souffris quelque peu des rigueurs 
du voyage en cette saison. En fait, je n’eus qu’une 
journee de soulagement : tandis que je reflechis- 
sais sur la foule des gens — hommes de Djerba (47) 
et autres - — qui emplissaient le bateau, me deman- 
dant s’il y avait parmi ces hommes un dhakir , un 
des passagers s’arreta pres de moi et me regarda 
fixement comme s’il s’agissait de lire sur mon 
visage. Puis il dit : « N’es-tu pas Cheikh Ahmad 
Ben °Aliwah ? » « Qui te l’as dit ? » repondis-je. 
« J’ai toujours entendu parler de toi » dit-il, « et 
juste a l’instant, en te regardant comme je le 
faisais depuis un moment, j’ai tout a coup realise 
que tu devais etre le Cheikh lui-meme. » Je dis que 
je l’etais en effet, puis je m’en allai avec lui sur 
une autre partie du bateau et, lui ayant demande 
son nom, j’appris qu’il etait Al-Hajj Ma°tuq ; des 
que nous commencames a converser je compris que 
c’etait un Gnostique. Je lui demandai s’il trouvait 
quelque aide spirituelle aupres de ses compatrio- 
tes et il me dit : « Je suis le seul homme de cet 
art dans tout Djerba. » Des l’instant de ma ren- 
contre avec lui le temps passa aussi agreablement 
qu’on eut pu le desirer jusqu’a l’arrivee a Djerba 
ou il debarqua ainsi que ceux qui voyageaient avec 
lui ; alors, une fois encore, je fus aux prises avec 
la solitude et les inevitables rigueurs du voyage en 
hiver, jusqu’au moment ou je debarquai moi-meme 
a Tripoli. 



(45) Par les autorit£s franchises, sans doute k cause de quel- 
que epidemie que des pelerins algeriens auraient pu apporter 
dans leur pays. 

(46) Voir pp. 85 note 38. Le « Jour d’Arafat ^ en question 
etait le 22 d£cembre 1909. 

(47) Une lie au large de la cote, entre Tunis et Tripoli. 
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« Mes cousins m’attendaient au port. Nous desi- 
rions nous revoir avec d’autant plus d’impatience 
que notre separation avait ete forcee. A peine arri- 
ves chez eux et assis, nous discutions deja la 
question de Immigration et tous les problemes qui 
s’y rapportaient ; ils me dirent qu’ils etaient mate- 
riellement dans l’aisance, grace a la sauvegarde de 
Dieu. Quant au pays, il me sembla, autant que je 
pouvais m’en rendre compte, un bon endroit pour 
immigrer, puisque la population etait aussi sem- 
blable que possible a celle de notre pays, tant par 
la langue que par les mceurs. 

« Vers le coucher du soleil, je demandai a mes 
cousins s’ils ne connaissaient point quel dhakir 
ou quelque Cheikh qui fussent des Gnostiques ; 
ils me dirent qu’ils connaissaient seulement un 
Cheikh Turc, homme de la plus evidente piete, 
qui etait a la tete d’un service du gouvernement. 
Je demandai s’il nous serait possible de le rencon- 
trer le lendemain et, tandis que nous examinions 
cela, on frappa a la porte ; l’un de mes cousins 
sortit et revint en disant : « Ce Cheikh lui-meme 
est a la porte, demandant s’il peut entrer. » II ne 
leur avait encore jamais fait de visite. Je leur dit 
de l’introduire et il entra ; c’etait un homme grand, 
avec une longue barbe, entierement vetu a la mode 
turque. 

« Nous nous saluames et quand il se fut assis il 
dit : « Un homme de l’Occident — il voulait dire 
Shustari (48) — dit de la Manifestation Divine : 
Mon Bien-Aime embrasse toute existence et appa- 
rait en noir et en blanc a la fois. » Je repondis : 
« Laissons les propos d’Occident aux gens de l’Occi- 
dent et ecoutons quelque chose de l’Orient. » Il 
repliqua : « Le poete dit : embrasse toute existence 
et ne speoifie pas d’Occident ou d’Orient. » Je 
reconnus a cela qu’il etait tres verse dans la science 
des mystiques. IJ r^s f a ivan nous, ce soir-la, pen- 



(48) Mystique et po£te andalou mort en 1269. Le poeme est 
donn£ par Massignon dans Recueils de textes inedits relatifs a 
la mystique musulmane , p. 136. 
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dant une heure ou deux, tres ardent, ecoutant de 
toutes ses facultes et, ainsi que je le remarquais, 
captive par Pattention. Puis il prit conge de nous, 
non sans nous avoir fait promettre de lui rendre 
visite a son bureau le lendemain. Nous allames 
done le lendemain matin au lieu de son travail — 
le Service des Douanes maritimes, dont il etait 
directeur. Il nous re^u avec la plus vive joie, donna 
des ordres pour cesser le travail et accorda conge 
a son personnel bien qu’il y eut beaucoup de tra- 
vail a faire. Puis, nous partimes avec lui seul ; il 
serait trop long de raconter tout notre entretien 
concernant la doctrine mystique, mais je puis 
mentionner qu’il me dit : « Si tu veux rester dans 
notre pays, cette zawiyah que voici est a toi ainsi 
que toutes les dependances qui vont avec elle et je 
serai ton serviteur. » Je savais qu’il disait tout cela 
avec une parfaite sincerite et je lui repondis que 
je quitterais volontiers ma demeure pour m’etablir 
la. Je fis une courte promenade dans les alentours 
et je me sends tres attire par ces parages, comme 
s’ils correspondaient a quelque chose de ma 
nature. (49) 

Pendant ma troisieme journee a Tripoli, j’enten- 
dis un crieur public annon^ant : « Qui veut aller 
a Istanbul peut avoir un billet pour fort peu » et 
il ajouta que le bateau devait partir de suite. Im- 
mediatement, j’eprouvai l’imperieux desir de visi- 
ter la capitale du Caliphat et je pensai que tres 
probablement j’y pourrais trouver l’enseignement 
dont j’eprouvais le besoin. Je demandai done a l’un 
de mes cousins de venir avec moi; il accepta, mais 
la vue de la mer en furie et le fracas des vagues 
l’arreta. Ce n’etait assurement pas un temps pour 
une traversee. Qu’il suffise de dire que nous attei- 
gnimes l’autre cote ! Ne me demande pas de details 
sur notre embarquement! Une fois que j’eus trouve 
une place sur le pont, je commengai a me deman- 
der oil je pourrais m’adrcsser pour avoir aide et 



(49) 11 n’est plus fait mention du Cheikh Turc. 



91 




UN SAINT MUSUIMAN DU XX* SlfiCLE 



refuge durant mon voyage et je ne trouvai de 
reconfort que dans la confiance p 71 Dieu. 

Quand nous atteignimes Istanbul j’etais presque 
mort de mal de mer ; ce qui aggravait encore mon 
etat c’etait qu’a ce moment-la, je n’avais pas un 
seul ami a Istanbul pour me prendre par la main 
et j’etais si ignorant de la langue turque que je 
me trouvais tres embarrasse pour dire la chose la 
plus simple. 

Un jour apres mon arrivee, je me promenai dans 
les faubourgs de la ville, quand soudain un hom- 
me prit ma main, me salua en excellent Arabe, 
me demanda mon nom et d’ou je venais. Je lui 
dis qui j’etais ; lui, n’etait autre qu’une autorite 
en droit islamique d’Alger, un homme de la famille 
du Prophete. A ce moment-la, j’avais le tres vif 
desir de visiter la capitale du Caliphat, je me mis 
done entre ses mains et il m’aida beaucoup en me 
montrant ce que je desirais voir. Mais je ne pus 
satisfaire completement ma soif a cause des insur- 
rections dans lesquelles le Caliphat (50) se trouva 
engage et des troubles qui devaient bientot eclater 
entre le peuple turc et leur soi-disant : « Jeunesse 
de la Renaissance » ou « Jeunesse Reformiste ». Ce 
mouvement etait dirige par de nombreux indivi- 
dus que le Gouvernement avait bannis et qui 
s’etaient, par consequent, dissemines a travers dif- 
ferents pays d’Europe oil ils avaient lance des jour- 
naux et des revues dans la seule intention de cri- 
tiquer le Gouvernement et d’exposer ses faiblesses 
aux yeux des puissances etrangeres ; des arrivistes 
trouverent dans ce mouvement subversif des meur- 
trieres et des portes par lesquelles ils se frayerent 
un chemin et parvinrent a leurs fins. C’est ainsi 
que le Caliphat fut condamne a voir son souverain 
arrete et jete en prison, tandis que la « Jeunesse 



(50) La visite du Cheikh a Istanbul eut lieu pendant Thiver 
1909-1 0. Le Sultan °Abd al-Hamid avait et6 depose le 28 avril 
1909 et son fr£re Muhammad V qui lui avait succede, etait plus 
ou moins un instrument entre les mains du « Comite pour 
l’Union et le Progr^s 
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de la Renaissance » entreprenait un peu partout 
son oeuvre, avec une brutalite absolument sans 
borne, jusqu’a ce qu’a la fin, elle fut parvenue a 
accomplir ses desseins ; la signification de leur 
« Renaissance » « Patriotisme » « Reforme » devint 
alors aussi claire que le jour pour quiconque avait 
des yeux pour voir. Mais je ne veux pas en dire 
plus : ce que les Kemalistes ont fait me dispense 
de retracer pas a pas cet avilissement. 

Je fus convaincu que le sejour que j’avais 
espere faire en ces lieux n’etait pas realisable pour 
diverses raisons dont la principale etait que je sen- 
tais Timminente transformation du royaume en 
republique et de la republique en tyrannie sans 
principes. Je retournai done en Algerie, avec le 
sentiment que mon retour etait le fruit suffisant 
de mes voyages, meme si je n’avais rien obtenu 
d’autre, et, en verite, je n’eus l’ame en paix que le 
jour oil je mis le pied sur le sol algerien ; je louai 
Dieu pour le comportement de mon peuple, pour 
sa Constance dans la foi de ses peres et de ses 
aieux et parce qu’il marchait sur les traces des 
hommes pieux. » (51) 



(51) Ici s’ach&ve Tautobiographie du Cheikh. 
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On a edifie bien des legendes autour de ce 
voyage de quelques mois durant lesquels le Cheikh 
visita Tunis, Tripoli et Istanbul. C’est ainsi qu’un 
long article publiee dans la Revue Africaine , deux 
ans apres sa mort, declare qu’il « a passe dix an- 
nees de sa vie en Orient » (1), voyageant « en 
Egypte, en Syrie, en Perse et dans l’lnde (2). C’est 
la partie mysterieuse et peu connue de sa vie». (3) 
Pourtant, bien que ce sejour de dix annees en 
Orient n’ait pas plus de realite qu’un reve, nous 
croyons pouvoir presumer que ce reve correspond 
a ce que le Cheikh eut choisi, si son destin le lui 
avait permis. 

Le titre de Particle en question, Un Mystique 
Moderniste, parait, a premiere vue, assez surpre- 
nant. Mais, Berque sachant parfaitement — ses cita- 
tions le prouvent — que le Cheikh etait fonciere- 
ment attache aux principes traditionnels et par 
consequent oppose au modernisme, nous pouvons 
conclure qu’il n’emploie ici le terme de « moder- 
niste » que pour indiquer l’interet que portait le 



(1) 1936, p. 767. 

(2) Feu Cheikh Muhammad al-Haschimi nous a ecrit que le 
Cheikh n’est certainement jamais alle en Inde et que, hormis 
celui qu’il d£crit dans son autobiographic, son seul voyage 
dans le Proche-Orient eut lieu peu de temps avant sa mort, 
lorsqu’il fit le P61erinage a La Mecque et a M£dine, poussa 
jusqu’a Jerusalem et Damas et revint a Mostaganem. 

(3) Ibid., p. 691. 
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Cheikh a des perspectives spirituelles ne relevant 
pas de sa propre Tradition. Berque ecrit : Nous 
avons connu Cheikh Benalioua, de 1921 a 1934. 
Nous l’avons vu lentement vieillir. Sa curiosite 
intellectuelle s’aiguisait chaque jour et, jusqu’a son 
dernier souffle, il resta un fervent de l’investigation 
metaphysique. II est peu de problemes qu’il n’ait 
abordes, guere de philosophies dont il n’ait extrait 
la substance. » (4) 

De ses ecrits comme du temoignage de ceux qui 
Ton connu, se degage l’impression d’une intelligence 
vaste et penetrante dont le sommet ou le centre 
etait totalement et pour toujours satisfait — il parle 
de « demeurer interieurement a jamais plonge dans 
l’ivresse » (5) — - tandis que la peripherie, c’est-a- 
dire, la partie terrestre ou mentale, dans la mesure 
ou les demandes de milliers de disciples lui lais- 
saient quelque repit, trouvait un ample aliment 
dans la meditation du Koran et des Traditions 
ainsi que dans l’etude de certains traites soufi- 
ques (6) en particulier ceux dTbn-°Arabi et de 
Jili. Il etait, en outre, tres epris de poesie, en parti- 
culier des odes d’°Umar ibn al-Farid dont il con- 
naissait par coeur, semble-t-il, de longs passages. 
Toutefois, bien que ceci n’apparaisse pas directe- 
ment dans ses ecrits et bien que ce soit relative- 
ment tres peu important, il ressort des affirma- 
tions de Berque sur la soif de connaissance du 
Cheikh a l’egard des autres religions, que sur l’ex- 
treme lisiere de cette « peripherie », il y avait une 
certaine « nostalgie » pour quelque chose qu’il n’eut 
trouve que dans un contact avec certains represen- 
tants d’autres religions, de meme niveau spirituel 
que lui, comme son contemporain Hindou, un peu 



(4) Un Mystique Moderniste, p. 693. 

(5) A1 Minah al-Quddusiyyah, p. 22. 

(6) Il dit : « Je ne crois pas exagerer en affirmant qu’il est, 
parmi les Soufis, des hommes dont l’intelligence pourrait pres- 
que, a elle seule, contrebalancer les intelligences associees de 
tous les dcrivains de notre epoque. » ( Risalat an-Ndcir Ma°ruf, 

p. 20). 
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plus jeune, Shri Ramana Maharshi de Tiruvanna- 
malai, dont l’enseignement etait pour l’essentiel, 
le meme que le sien. (7) Mais il ne semble pas qu’il 
ait eu connaissance de l’Hindouisme ni du Taoisme 
ou du Bouddhisme ; il n’eut pas non plus d’echan- 
ges intellectuels avec les Kabbalistes du Judaisme. 
Quant au Christianisme, avec lequel il conserva 
toujours quelques rapports, il n’en rencontra certai- 
nement jamais aucun representant qui lui fut com- 
parable, meme de loin. 

Selon Berque, « le Cheikh nourrissait, a l’egard 
de toutes les religions, une avide curiosite. Il sem- 
blait avoir, des donnees scripturaires, voire de la 
tradition patristique, des notions assez etendues. 
Il goutait particulierement l’Evangile de Jean et 
les Epitres pauliniennes. Son sens metaphysique, 
fort delie, lui permettait de concilier le concept 
de pluralite avec celui de l’Unite des trois « per- 
sonnes » dans une identite consubstantielle. Il 
admettait la possibility conceptuelle d’un Dieu. Il 
la rejetait toutefois. Mais sa comprehension fit 
croire a son adhesion. » (8) 

A l’epoque oil le Cheikh, apres avoir quitte la 
Tariqah Tsawiyyah, cherchait, avec son ami Al- 
Hajj Ben-°Awdah, une voie spirituelle, plusieurs 
branches de la Tariqah Darqawiyyah (9), outre les 



(7) La doctrine vedantine de la Non-Dualite et la doctrine 
soufique de l’Unite sont au fond identiques, comme en ont 
temoigne maints soufis indiens. C’est, en effet, cette identity 
qu’expriment les mots Majma ’ al-Bahrain (rencontre des deux 
mers), titre d’un traite ecrit par un soufi, le Prince Dara- 
Shikah, fils de l’Empereur Shah Jahan. 

(8) Berque, p. 739. Il fut, en effet, accuse par certains de 
ses ennemis de croire a la Trinite (ibd. p. 735). 

9) D’apres Depont et Coppolani, Les Confreries religieuses 
Musulmanes, pp. 510-11, il y avait en Algerie, a ce moment-1^, 
plus de 9 500 membres de cette confrerie. A Mostaganem, il y 
avait trois zawaya de Darqawa et l’opposition que rencontra 
le Cheikh Buzidi, a son retour du Maroc, vint sans doute de 
Tune ou de plusieurs de celles-la. Berque a suppose que le 
Cheikh avait ete membre de la branche Habriyyah. En fait, 
il n’etait pas un descendant du Cheikh Muhammad al-Habri, 
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multiples branches des autres confreries, etaient 
deja etablies dans la province d’Oran a laquelle 
appartient Mostaganem. II dit pourtant : « Tout en 
considerant comme absolument necessaire de pren- 
dre pour guide un homme qui f ut generalement 
reconnu comme un Maitre par ceux qui etaient 
capables d’en juger, nous avions peu d’espoir de 
rencontrer quelqu’un de tel. » (10) Quinze ans plus 
tard, a la mort du Cheikh Al-Buzidi, c’etait encore, 
parmi ceux qui se proposaient comme guides, la 
meme predominance de la quantite sur la qualite. 

Le Cheikh declare dans l’un de ses poemes : 

« Un temps, j’ai cele la verite (11) et Tai soigneusement 

[voilee, 

Or, qui garde le secret de Dieu aura sa recompense. 
Lorsque le Donateur me permit de la proclamer. 

II me rendit capable — et comment, je ne sais — de puri- 
fier les ames, 

II me fit ceindre 1’epee de Constance, 

De verite et de piete et me donna un vin : 

Quiconque en boit, ne peut plus se passer d’en boire. 
Tout comme un homme ivre cherche a s’enivrer davan- 

[tage, 

J’en suis devenu Techanson, bien plus, c’est moi qui Pai 

[presse. 

Est-il pour le verser, quelqu’autre, en ce temps ? » (12) 

La vue des efforts relativement vains de tant 
d’ames ferventes qui suivaient, sans s’en rendre 
compte, « des guides aveugles», amena le Cheikh 
a s’exprimer de plus en plus ouvertement sur sa 
propre fonction et, indirectement — parfois meme, 
directement — sur les pretentions injustifiees des 
autres (13). 



mais plutot son fr£re cadet, en quelque sorte ; tous deux etant 
disciples de Muhammad ibn Qaddtir du Maroc. 

(10) Raudah, p. 12. 

(11) La verite de sa realisation spirituelle supreme. 

(12) Diwan p. 35. Le po£me entier est traduit (p. 257). 

(13) Pour les vers qu’il adressa a un imposteur spirituel, voir 
p. 248. 
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11 eut, sans aucun doute, conscience d’etre le 
renovateur (mujaddid) que le Prophete a promis 
pour chaque siecle (14). Le dernier avait ete, incon- 
testablement, le grand Cheikh Ad-Darqawi lui- 
meme. Le Cheikh Al-°Ala\vi dit : « Je suis I’echan- 
son, le renovateur. » (15) et encore : « Proclame, O 
chroniqueur, le nom d’°Ala\vi apres celui de Dar- 
qawi, car Dieu en a fait son successeur. » (16) Ses 
poemes publies seulement apres la premiere guerre 
mondiale connaissaient deja cependant, une large 
diffusion en manuscrits. Mais ce qui suscita la 
jalousie des chefs de differentes zawaya, ce fut 
moins ses paroles ou ses ecrits que la desertion de 
leurs propres disciples. 

Le Cheikh avait alors quarante ans a peine. 
Berque qui le connut dix ans plus tard en dit 
ceci : « II emanait de lui un rayonnement extraor- 
dinaire, un irresistible magnetisme personnel. Son 
regard agile, lucide, d’une singuliere attirance... 
Tres affable, courtois, en retrait, tout de nuances 
et d’attitude volontiers conciliante... On sentait en 
lui une volonte tenace, une ardeur subtile qui, en 
quelques instants, consumait son objet. » (17) Un de 
ses disciples ecrit : « Quand il parlait, il semblait 
presque negligent, comme s’il avait compte sur 
quelque aide exterieure et, en meme temps, il mai- 
trisait les coeurs et leur imposait son point de vue. » 
(18) Un autre ecrit encore : « Il parlait a chacun 
selon sa capacite intellectuelle et sa disposition 
particuliere et lorsqu’il s’entretenait avec quel- 
qu’un, il semblait que cette personne fut la seule 
au monde qu’il aimat. » (19). Le rayonnement de sa 
presence etait tel que, lorsqu’il sortait, il etait capa- 



(14) « Dieu enverra a cette communaute, a la tete de chaque 
siecle, quelqu’un qui renovera pour elle sa religion. » (Abil 
Da’ud, Malahim, 1). 

(15) Diwan, p. 30 1-6. 

(16) Ditvan, p. 45 1-6. 

(17) Berque, pp. 692-93. 

(18) Shaha’id, p. 137. 

(19) Shaha’id, p. 141. 
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ble d’entrainer irresistiblement les etres a sa suite, 
dans la rue. (20) 

Comme on pouvait s’y attendre, la plus forte 
opposition a son egard, vint d’abord des chefs 
des zawaya de Darqawa voisines. Cette opposition 
atteignit son paroxysme lorsque le Cheikh, au bout 
de cinq ans environ, decida de se rendre indepen- 
dant de la zawiyah-mere du Maroc, constituant 
ainsi une branche distincte qu’il nomma At-Tari - 
qah al-°Alawiyyah ad-Darqawiyyah ash-Shadhi- 
liyyah. 

Un des motifs de cette decision etait en ce qu’il 
sentait la necessity d’introduire, comme element de 
sa methode, la pratique de la Khalwah, c’est-a-dire 
de la retraite spirituelle dans la solitude d’une cel- 
lule isolee ou d’un petit ermitage. II n’y avait rien 
la de radicalement nouveau, car, si le souvenir de 
Dieu est l’aspect positif ou celeste de tout mysti- 
cisme, son aspect negatif ou terrestre est le renon- 
cement a tout ce qui est autre que Dieu. Nous 
avons deja cite cette Tradition : « Sois en ce 
monde comme un etranger ou un passant », or, 
une aide des plus puissantes pour acquerir la per- 
manence de cette retraite interieure, est l’isolement 
corporel qui, sous une forme ou une autre, de fagon 
constante ou temporaire, est une caracteristique 
de presque tous les ordres contemplatifs. Dans cer- 
taines confreries soufiques — par exemple la Tari- 
qah Khalwatiyyah — il etait d’usage de faire 
retraite dans un ermitage special. Mais dans la 
Tariqah Shadiliyyah et dans ses diverses bran- 
ches, la retraite spirituelle avait generalement pris 
la forme d’un isolement dans des solitudes 
de la nature, a l’exemple des retraites du Prophete 
dans la caverne du Mont Hira. Si done, inevita- 
blement, la Khalwah avait du etre utilisee de facon 
occasionnelle, l’introduire comme pratique metho- 
dique reguliere semblait une sorte d’innovation 
pour les descendants d’Abu ’1-Hasan ash-Shadihi. 



(20) Shaha’id, p. 95. 
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Mais le Cheikh estimait, sans doute, que cette forme 
de retraite etait plus praticable que toute autre 
dans les conditions de vie de la plupart de ses 
disciples. Nous avons deja vu qu’il avait lui-meme 
souffert de n’avoir pas un lieu determine ou il put 
s’isoler et d’autre part que sa methode comportait 
une surveillance assez etroite de l’invocation de ses 
disciples ; cela presupposait que le disciple en ques- 
tion fut la, facilement a sa portee. 

L’etablissement de son independance semble 
avoir provoque, sur le moment, une hostilite 
d’une violence disproportionnee. Tous les obsta- 
cles possibles furent mis sur son chemin et aucun 
effort ne fut epargne pour detacher de lui les 
anciens disciples du Cheikh Al-Buzidi, devenus 
desormais ses disciples par serment d’allegeance. 
En outre, n’ayant pas le temps de gagner sa vie, 
il etait extremement pauvre, au point, parfois de 
devoir vendre les biens de sa famille, car il ne 
pouvait se resoudre a demander quelque chose a 
ses disciples et ceux-ci ne s’apercevaient pas tou- 
jours de ses difficultes. Mais, si certains disciples 
du Cheikh Buzidi se detacherent en effet de lui, 
des disciples nouveaux commencerent a affluer 
de toutes parts ; parmi ceux-ci il y eut meme un 
ou deux chefs de zawiyah avec tous leurs disciples. 
Ceux qui, parmi les Darqawa, etaient ses adversai- 
res furent sans doute quelque peu deconcertes lors- 
que l’arriere petit-fils de Mawlav al-°Arabi ad-Dar- 
qawi lui-meme, vint de la zawiyah-mere du Maroc et 
prit le Cheikh pour Maitre. Dans une leltre, il (21) 
ecrit ceci : 

« Ce que je vis chez le Cheikh et ses disciples 
me poussa a m’attacher a sa presence et, dans 
1’ardent desir d’arriver a ouvrir mon ceil interieur, 
je lui demandai l’autorisation d’invoquer le Nom 
Supreme. Jusqu’alors j’avais ete seulement un 
membre de l’ordre et rien de plus, mais j’avais oui 



(21) Muhammed Ibn At-Tayyib ad-Darqawi. 
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dire que mes ancetres consideraient la Tariqali 
comme un moyen de realisation directe et non com- 
me un simple rattachement a une chaine spirituelle. 
Quand j’eus pratique Finvocation du Nom selon les 
instructions du Cheikh, j’eus certaines experiences 
qui me pousserent a perseverer et, peu de temps 
apres, j’obtins la connaissance directe de Dieu... 
Si je servais le Cheikh comme un esclave jusqu’a 
la fin des temps, je ne lui rendrais pourtant pas 
la dixieme partie du dixieme de ce que je lui dois. 
En un mot, ce fut ce qui poussa mon aieul a suivre 
Sidi Mawlay °Ali Al-Jamal qui m’a pousse moi- 
meme a suivre Cheikh Sidi Ahmad Ben-°Aliwah... 
Je n’ai pas tenu compte de ceux qui, dans ma 
famille, m’ont blame de cela, car ils ne savaient 
pas de quoi il s’agissait reellement... Mais, lors- 
que j’exposai les faits a mon oncle, Sidi Mawlay 
°Abd ar-Rahman (22), il ne s’opposa nullement a ce 
que je suivisse le Cheikh. Il m’a, au contraire, sou- 
vent laisse entendre qu’il ne ne voyait pas d’objec- 
tion a cela. » (23) 

L’hostilite des zawava envers le Cheikh fut de 
courte duree et n’apparut plus que ca et la, de 
fa^on episodique, dans le cas d’un ou deux mara- 
bouts hereditaires se trouvant en danger de perdre 
completement leur influence. Mais il eut desormais 
a faire face aux attaques des ennemis du Soufisme 
et devint bientot une de leurs principales cibles. 
La publication de ses poemes fut le signal d’une 
attaque generate, dans divers journaux et periodi- 
ques, contre lui-meme et la Tariqah, en particulier, 
et contre le Soufisme, en general. En ce qui le 
concerne, l’hostilite semble s’etre surtout concen- 
tree sur un passage de Fun de ses premiers poe- 
mes, ecrit bien des annees avant la mort de son 



(22) Le chef de la zawiyah-mere. 

(23) Shaha’id, pp. 151-153. Lorsqu’il quitta Mostaganem, le 
Cheikh lui dit : « Si tu me dois quelque chose, acquitte-toi 
envers moi en accomplissant tes devoirs envers ta famille et, 
en particulier, envers ton oncle. » (ibid, note 5). 
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Maitre. II en dit ceci : « Toute chose a une cause 
et la cause de ces vers fut un grand desir de voir 
le Prophete dont je me trouvai, un jour, submerge. 
Je m'endormis alors et, pendant mon sommeil, je 
le vis devant moi. J’etais, a cette epoque, dans un 
etat tres different de celui oil vous me voyez main- 
tenant ; il se tint la altier et a distance, tandis 
que moi, tout abaissement et humilite en sa pre- 
sence, je m’adressai a lui en ces vers que j’ecrivis 
a mon reveil. » (24) Le vers offensant etait : 

« Si je meurs de d£sir, econduit, quelle excuse te sauvera?» 

II fut accuse d’irreverence envers le Prophete pour 
oser s’adresser a lui en des termes ayant un carac- 
tere de menace. En raison de l’entiere devotion 
exprimee par J’ensemble du poeme, cette accusa- 
tion peut a peine etre portee de bonne foi, mais 
le Cheikh semble s’etre senti coupable, en fait, 
d’une certaine impropriety. Le passage offensant 
fut supprime de la seconde edition et bien que 
plusieurs de ses disciples eussent ecrit de vigoureu- 
ses defenses pour la presse il ne voulut autoriser 
la publication d’aucune d’elles (25) ni repondre lui- 
meme a aucune des attaques personnelles. Le plus 
qu’il fit, en ce sens, fut d’ecrire a l’editeur de l’un 
des journaux hostiles, An-Najah (apres les salu- 
tations) : « Tu as tire la lame du fourreau et pour- 
fendu mon honneur et ma reputation avec la vi- 
gueur d’un homme que rien n’arretera et j’ai pris 
tout cela comme venant de zele pour la religion 
et desir de la defendre, jusqu’a ce que l’auteur en 



(24) Shaha’id, p. 56, note 1. 

(25) Plusieurs annees apres, cependant, il autorisa un de ses 
disciples Tunisiens a publir un important recueil de temoi- 
gnages portes sur lui par des musulmans de marque et fai- 
sant autorite, appartenant a differents pays musulmans, ainsi 
que de nombreux extraits de lettres de louanges sur lui et sur 
la Tariqah °Alawiyyah en general. Ces documents furent ras- 
sembles par Muhammad ibn °Abd al-Bari’, sous le titre Kit&b 
ash Shaha'id wa’l-Fatawi et publies a Tunis en 1925. 



103 




UN 5A1NT MUSULMAN DU XX* SlfiCLE 



vint meme aux insultes. Et toutes ces insultes aussi, 
je les accepte et les prends sur moi, si elles ont 
reellement vise a defendre l’honneur du Prophete. 
« Si Diea reconnait du bien en vos cceurs, II vous 
retribuera avec du bien. » (26) Mais sinon, alors « je 
rennets mon cas a Dieu. En verite , Dieu est clair- 
voyant sur Ses serviteurs. » (27-28) 

Ce fut dans la meme annee, 1920, qu’il ecrivit 
sa premiere defense du Soufisme (29) en reponse a 
un pamphlet intitule Miroir pour mettre en evi- 
dence les erreurs , ecrit par un professeur du Col- 
lege Religieux de Tunis, dont les critiques etaient 
si mesquines et si pueriles que Ton peut s’etonner 
que le Cheikh se soit meme donne la peine d’y 
repondre. Mais, sans doute, comprit-il que leur por- 
tee depassait de beaucoup l’auteur lui-meme et 
qu’elles n’etaient rien d’autre que les cristallisa- 
tions particulieres d’une hostilite generale qu’on 
ne peut ignorer. La plupart des gens etant portes 
a s’irriter contre ce qu’ils ne comprennent pas, 
tout detracteur du mysticisme, si grossiers et si 
inintelligents que soient ses arguments, est a peu 
pres assure, aujourd’hui, de susciter par ses paro- 
les un concert d’approbalion ; non seulement parmi 
ceux qui sont antireligieux, mais aussi — et peut- 
etre, surtout — chez une certaine categorie de 
croyants. 

C’est une excellence de ITslam de n’avoir pas de 
laiques ; l’autorite spirituelle etant assumee par 
l’ensemble de la communaute, chaque musulman 
est, en un sens, un pretre. Par ailleurs, c’est une 
excellence du Christianisme d’avoir une autorite 
religieuse organisee et composee d’une petite mino- 



(26) Koran VIII, 71. 

(27) Koran XL, 44. 

(28) Shaha'id, p. 214, note 1. Cela parut dans An-Najah lui 
meme qui publia plus tard un long article & la louange du 
Cheikh et de ses disciples ( Shaha’id pp. 55-61). 

(29) Al-qaul aVMa°rdf. Les citations qui suivent sont des pa- 
ges 38 k 76 avec des omissions. 
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rite d’hommes consacrant leur vie a la religion ; le 
caractere supraterrestre de leur ministere etant 
affirme de differentes manieres et d’une facon 
generale par le fait que son role ne s’etend pas au 
domaine du pouvoir temporel, conformement a la 
parole du Christ : « Mon royaume n’est pas de ce 
monde. » Pourtant, si des siecles durant, ces excel- 
lences furent, au moins partiellement, cause de 
bien-etre spirituel dans Tune et l’autre religion, 
elles parvinrent finalement a projeter leurs om- 
bres. Dans le Christianisme, c’est l’asphyxie et 
l’etranglement de l’autorite spirituelle par les lai- 
ques ; ceux-ci la releguent progressivement en un 
coin fort recule de la societe d’ou elle peut a peine 
exercer sa fonction et dont elle tente parfois de 
sortir au prix de concessions a l’egard des trivia- 
lity mondaines. En Islam, c’est l’existence d’un 
grand nombre d’esprits tres limites, s’imaginant 
que la totalite de la religion est a leur portee et 
que ce qui depasse les bornes de leur comprehen- 
sion est necessairement hors du cadre de l’lslam. 
L’auteur du Miroir est un exemple frappant de l’ex- 
treme exoterisme auquel un mystique musulman 
peut avoir a faire face. Une de ses tirades se ter- 
mine par ces mots : « L’lslam n’est rien d’autre 
que le Livre de Dieu et la Coutume de Son En- 
voye. » A cela, le Cheikh repondit : « Qui t’a dit 
que les Soufis affirment que l’lslam est fonde sur 
d’autres principes ? Ils disent, toutefois, que dans 
le Livre de Dieu se trouve une Doctrine qui est 
hors de portee de la plupart des hommes. Le Sul- 
tan des Amoureux (30) a dit : 

« La, sous les mots du texte, se dissimule une 
science subtile qui depasse la comprehension de 
lucides intelligences. » (31) 

II se peut bien que quelqu’un qui reste attache 
aux choses exterieures ne voit rien d’autre, dans 



(30) Le soufi egyptien °Umar Ibn al-Farid. Voir p. 54 note 38. 

(31) At-Ta’iyyat al-Kubra, 1-675. 
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le Livre de Dieu, que ce que sa propre intelligence, 
telle quelle, est capable de comprendre et qu’il 
vienne a dementir ce qui va au-dela, sans se ren- 
dre compte que, connaissant seulement l’exterieur 
du Livre, il est pareil a celui qui ne connait d’un 
fruit que son ecorce — au-dela se trouve «ce que 
nul ceil n’a vu, ce que nulle oreille n’a entendu 
et ce que le cceur de rhomme ne peut concevoir. » 
Qu’il s’examine lui-meme : si ce que son cceur 
recele est plus precieux que ce dont parle sa lan- 
gue, il est « quelqu’un a qui son Seigneur a donne 
la certitude » (32) ; mais sinon, il a manque bien 
plus qu’il n’a gagne... Le Prophete a dit : « La con- 
naissance interieure est un des Secrets de Dieu. 
C’est de la sagesse issue du tresor de Sa Sagesse 
qu’il verse dans le cceur de celui qu’il veut d’entre 
Ses serviteurs » (33) et « la connaissance est de deux 
sortes ; connaissance dans le cceur qui est la con- 
naissance profitable et connaissance sur la langue 
qui est le temoignage de Dieu contre Son servi- 
teur. » (34) Ceci montre que la connaissance secrete 
est differente de la connaissance dont on discute. 

« °Abu Hurairah a dit : « J’ai garde precieuse- 
ment en ma memoire, deux depots de connaissance 
que je regus de l’Apotre de Dieu. J’ai divulgue 
l’un ; mais si je divulguais l’autre, vous me coupe- 
riez la gorge. » (35) 

Quand tu dis : « L’Islam n’est rien d’autre que le 
Livre de Dieu et la Coutume de l’Apotre», c’est 
comme si tu disais : « L’Islam est ce que je com- 
prend du Livre et de la Coutume et rien de plus »... 
ce qui signifie que tu places ta propre intuition 
intellectuelle au meme niveau que celles des Com- 
pagnons... et meme, des Prophetes !... 

Le Prophete a dit : « On ne verra jamais la terre 
manquer de quarante hommes dont le cceur est 



(32) Koran XI, 17. 

(33) Suyuti, al-Jdmi° ag Qaghir . 

(34) Ibid. 

(35) Bukhari, °1lm , 42. 
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comme le Cceur de l’Ami (36) du Tout Misericor- 
dieux. » II suffit d’etudier les traditions pour cons- 
tater qu’elles nous discnt explicitement qu’il y a 
a l’interieur de la communaute une elite a qui 
Dieu a revele les secrets du Livre et de la Coutume, 
et, oil done peut-on trouver ce groupe d’hommes, 
si ce n’est parmi les Gens du Souvenir ?... C’est de 
tels hommes que Dhu’n-Mun al-Micri (37) a dit : 
« Dans mes voyages, je rencontrai une jeune es- 
clave et lui demandai d’oii elle venait. Elle dit: De 
chez les hommes dont les flancs se separent de 
leurs coaches. » (38) Alors je lui demandai oil elle 
allait, et elle dit : « Chez les homme que le negoce 
ni le troc ne detournent du souvenir de Dieu ». 
(39) » 

Comme bien d’autres avant lui, l’auteur du « Mi- 
roir » ne manqua pas de critiquer la pratique sou- 
fique de la danse, non seulement parce que ce 
n’etait pas une pratique du Prophete et de ses 
Compagnons, mais aussi parce que le Prophete 
l’aurait interdite. Sur ce dernier point les avis sont 
partages, mais, si V on ne sait pas exactement ce 
que faisaient les Compagnons dans ce que le Pro- 
phete, selon certaines Traditions, a designe com- 
me « Assemblies ou Cercles de Souvenir », il sem- 
ble toutefois peu probable qu’ils aient methodique- 
ment pratique quelque exercice comparable a la 
Danse Sacree decrite par le Docteur Carret (40) 
Neanmoins, il est difficile de penser qu’ils n’execu- 
taient pas spontanement quelques mouvements 
rythmes en recitant leurs diverses litanies et en 
invoquant le Nom Divin. Etant donne le genie du 
rvthme propre aux Arabes, une pratique aussi 
simple et aussi elementairc que le dhikr des Dar- 
qawa -°Alawiyyah pouvait se fixer en une genera- 



(36) Abraham. 

(37) Soufi Egyptien, mort en 860. 

(38) Koran XXXI I, 16. 

(39) Koran XXIV, 37. 

(40) Voir pp. 25 et 26. 
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tion. Quoiqu’il en soit, de telles pratiques sont 
trop dans la nature des choses pour que Ton ait 
besoin d’en chercher l’origine hors de l’lslam ; 
mais Ton peut comprendre que, par la suite, cer- 
tains maitres, comme Jalal ad-Din ar-Rumi, fon- 
dateur de la confrerie soufique des Maulawa mieux 
connus en Occident sous le nom de « Derviches 
Tourneurs », aient introduit dans le dhikr cer- 
taines figures de danses traditionnelles locales, avec 
leur accompagnement musical, figures que les dis- 
ciples avaient ancestralement dans le sang et qui, 
par consequent, presentaient pour eux un attrait 
plus direct. 

Toutefois, aux yeux des Soufis, l’assujetis- 
sement du corps a un mouvement rythme n’est 
jamais rien de plus qu’une aide ; son but est seu- 
lement de faciliter le dhikr , au sens le plus total 
de souvenir, c’est-a-dire, de concentration de tou- 
tes les facultes de l’ame sur la Verite Divine repre- 
sente par le Nom Supreme ou quelque autre for- 
mule, prononcee a voix haute ou mentalement par 
les danseurs. Un disciple du Cheikh nous a expli- 
que que, de meme qu’un nombre sacre comme 
trois, sept ou neuf, constitue une sorte de pont 
entre multiplicite et Unite, de meme le rythme est 
un pont entre l’agitation et le Repos, la fluctua- 
tion et lTmmuabilite. En ce monde d’incessant 
mouvement il est impossible d’eviter la fluctuation, 
impossible d’echapper a la multiplicite ; l’une 
comme l’autre ne peuvent etre depassees que dans 
la Paix transcendante de l’Unite Divine. Participer, 
dans une certaine mesure, a cette Paix constitue 
effectivement la concentration meme recherchee 
par le dhikr. La connaissance de cette vertu du 
rythme fait partie de l’heritage de l’homme pri- 
mordial et tons les hommes la possedent instincti- 
vement, qu’ils en soient conscients ou non. 

La danse sacree des Soufis entre dans une cate- 
gorie plus generale de pratiques resumees par le 
mot arabe tawajud. Pour la defense de ces pra- 
tiques, le Cheikh fait une citation de Tune des plus 
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eminentes autorites exoteriques de l’lslam, Ibn 
Qayyim al-Jauziyyah : (41) 

« Le Tawajud est la recherche d’un etat d’ex- 
tase ( ivajcl ) par un effort delibere et il y a diver- 
gence d’opinions pour savoir si c’est legitime ou 
non. La verite est que, si quelqu’un fait effort en 
vue d’accroitre sa reputation, c’est blamable, mais 
si c’est pour obtenir un hal (realisation partielle et 
transitoire d’un degre) spirituel ou un maqam (rea- 
lisation integrate et permanente d’un degre spiri- 
tuel) c’est justifie. » (42) 

Ibn Qayyim cite pour la defense d’un tawajud 
legitime, la parole du Prophete : « Pleurez et si 
vous ne pleurez pas, alors essayez de pleurer » (43). 
Cela fait penser aux Juifs gemissant devant le 
« Mur des Lamentations », aux Peaux-Rouges se 
retirant dans des lieux sauvages de la nature pour 
selamenter(44)etauxmodalitessimilaires de tawa- 
jud dans d’autres religions. II serait vrai de dire, 
cependant, que dans l’ame du mystique, sensible 
comme un tremble, il y a presque toujours quel- 
que mouvement spirituel, si leger soit-il, de telle 
sorte que l’effort en question, au lieu d’etre un 
point de depart est, dans la plupart des cas, sim- 



(41) Mort en 1350. Dans sa jeunesse, il avait ete un violent 
critique des Soufis, mais vers la fin de sa vie, il vint k les 
venerer. Le changement semble s’etre produit pendant une 
periode qu’il passa en prison « oil il s’occupait a reciter le 
Koran, a reflechir et a mediter, grace a quoi il lui fut accorde 
de nombreuses inspirations spirituelles et de veritables exta- 
ses. C’est en vertu de cela qu’il osa exposer la doctrine des 
Gnostiques » (Al-Alusi, Vie d’lbn Qayyim , cite par Rashid 
RidA, dans sa preface k Maddrij as-Salikin II, p. 6). 

(42) C’est une paraphrase de Ibn Qayyim. Le texte integral en 
question se trouve dans l’edition Mandr des Maddrij, p. 43 de 
la 3 € partie. 

(43) Ibn Majah, Iqamah, 176. 

(44) Un mystique contemporain du Cheikh, plus kge que lui 
de 6 ans seulement, mais spatialement fort eloigne, a dit dans 
une inoubliable description de la lamentation rituelle des 
Peaux-Rouges : « Jusqu’alors j’avais seulement essaye de pleu- 
rer, mais maintenant je pleurais reellement... >. 

C Black Elk Speaks, par J.G. Neilhardt, p. 187). 
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plement l’outrance d’un degre initial d’extase que 
le mystique craint de perdre et qu’il desire accroi- 
tre. Ainsi, tawdjud signifie : « se precipiter a la 
rencontre de l’extase », et c’est pourquoi le Cheikh 
ne fait point de distinction entre l’effort et le resul- 
tat dans sa reponse aux critiques du « Miroir ». 

II dit : « Dieu a loue les Gens du Livre pour leur 
extase, faisant le plus grand eloge de l’un de ses 
aspects : « Quand ils entendent ce qui a ete revele 
au Prophete , tu vois leurs yeux deborder de lar- 
mes car ils ont reconnu. la Verite . » (45) Cela ne 
montre-t-il pas une brusque impulsion de mouve- 
ment au dedans du croyant, causee par le souve- 
nir de Dieu et l’audition de Ses Paroles ? N’a-t-Il 
pas dit encore : « Si Nous avions fait descendre ce 
Koran sur une montagne , lu aurais vu la montagne , 
ecrasee d' humilite, se fendre sous I’effet de la 
crainte de Dieu... » (46) Pourquoi done, ne peux-tu 
excuser des coeurs de se briser et des corps de se 
balancer a cause de ce qui fait se fendre des mon- 
tagnes ? C’est simplement parce que tu ne trouves 
pas en toi-meme ce que d’autres trouvent en eux, 
car il y a des coeurs, comme II l’a declare en Verite, 
« aussi durs que des pierres ou plus durs encore » 

(47) ; ou bien c’est parce que tu n’as mentionne le 
Nom de Dieu et recite Son Livre que par simple 
routine... L’lman Ash-Shafi°i entendit quelqu’un 
reciter : « Cest un jour oil ils ne parleront pas et 
il ne leur sera pas permis d’alleguer des excuses » 

(48) , la-dessus il s’evanouit et fut transports dans sa 
maison. Mais de tels evenements s’expliquent aise- 
ment si on considere que la crainte et l’extase ont 
meme cause la mort de bien de nos pieux ance- 
tres (49)... N’as-tu jamais lu ou entendu Ses paro- 



(45) Koran V, 83. 

(46) Koran LIX, 21. 

(47) Koran II, 74. 

(48) Koran LXXVII, 35-6. 

(49) Voir Hujwiri, Kashf al-Mahjub, ch. XXV ; dans la tra- 
duction de Nicholson, pp. 396-7. 
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les : « Seals sont croxjants ceux dont le coear f remit 
aa souvenir de Diea » (50), et ne savais-tu pas que 
le Prophete a designe, comme etant de son peuple 
« les gens qai entrent aa Paradis et dont le Coear 
est comme le coear des oiseaux. » (51) Oil devons- 
nous trouver ceux auxquels il est fait allusion dans 
ces paroles si ce n’est parmi ceux qui pratiquent 
le Souvenir. Sans doute, tu te dis que tu es un 
de ceux-la. Alors, reponds-moi, en prenant Dieu 
pour temoin : Es-tu de « ceux qui se souviennent 
beaucoup de Diea » (52) ou de « ceux que ni le troc, 
ni le negoce ne detournent da souvenir de Dieu » 
(53) ou de «ceux qai se souviennent de Dieu, debout , 
assis ou couches sur le cote» (54,) ou de «ceux dont 
le coeur f remit de crainte au Souvenir de Dieu », ou 
de «ceux dont les geux debordent de larmes lors- 
qu’ils entendent ce qui a ete revele au Prophete », 
ou de ceux dont le Prophete a dit: «Les solitaires 
ont la preseance, eux qui sont tout entiers consacres 
au souvenir de Dieu » (55), ou de ceux que Ton ap- 
pelle fous, parce qu’ils agissent selon l’injonction du 
Prophete: «Multipliez le souvenir de Dieu jusqu’a ce 
que Ton dise : « C’est un fou ! » (56) ou de ceux qui 
sont appeles simulateurs parce qu’ils agissent selon 
son injonction : « Multipliez le souvenir de Dieu, 
jusqu’a ce que les hypocrites disent : En verite, 
vous etes des simulateurs ». (57) Dis-moi, je te prie, 
a quel groupe tu appartiens. Es-tu de ceux qui le 
disent ou de ceux dont on le dit ?... 

Si la grace de l’extase te depasse, il n’est pas 
au-dessus de toi de croire que d’autres puissent 
en jouir... Toutefois, je ne dis pas que la danse 



(50) Koran VIII, 2. 

(51) Muslim, Jannah, 27 ; Ibn Hanbal, II, 331. 

(52) Koran XXXIII, 35. 

(53) Koran LXIII, 9. 

(54) Koran III, 191. 

(55) On trouve cette tradition, avec quelques legeres varian- 
tes, dans presque tous les livres canoniques,, e.g. Muslim, 
Dhikr, 1. 

(56) Ibn Hanbal, III, pp. 68 et 73. 

(57) Suyuti, Al Jami° aQ-Qaghir . 
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et les manifestations d’extase soient des elements 
essentiels du Soufisme. Ce sont des signes exte- 
rieurs qui proviennent de la submersion dans le 
souvenir. Que celui qui en doute, essaie par lui- 
meme, car Fouie-dire n’est pas la meme chose que 
Texperience directe. » 

On rapporte que le Prophete considerait que, de 
toute sa famille, celui qui lui ressemblait le plus 
etait son cousin Ja°far a qui il dit une fois : « Tu 
me ressembles a la fois par la physionomie et par 
le caractere » (58) sur quoi, Ja°far ne pouvant trou- 
ver de mots pour exprimer sa satisfaction, se mit 
a danser en presence du Prophete. 

Un des derniers preceptes que le Cheikh Ad- 
Darqawi re$ut de son Maitre, Cheikh °Ali al-Jamal, 
fut de continuer, lui et ses disciples, a suivre 
Texemple donne par Ja°far ibn Abi Talib, en dan- 
sant a la Gloire de Dieu. (59) 

En reponse au « Miroir » affirmant que « celui 
qui considere la danse comme legale est un infi- 
dele » le Cheikh Al-°Alawi cite la danse de Ja°far 
ainsi que la danse qui fut un jour executee devant 
le Prophete par une delegation d’Abyssins, a la 
mosquee de Medine. Mais il ajoute : 

« Penses-tu que les Soufis tiennent la danse pour 
absolument legale, exactement comme tu la tiens 
pour illegale ?... Il convient que l’homme averti ne 
porte pas de jugement sur ce sujet avant de savoir 
quel en est le motif cache, de crainte d’interdire 
ce que Dieu a permis. » 

Et, puisque aller a la rencontre de Textase n’est 
autre que repondre a un Appel Divin, le Cheikh 
conclut en citant les vers suivants, attribues a Ibn 
Kamal Pasha : 



(58) Ibn Hanbal, I, 108. 

(59) Pour la liste de ces preceptes, voir Rinn, Marabouts et 
Khouan, p. 233. 
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« Nul blame a qui cherche l’extase 
Ou se balance de-ci, de-la, 

A l’appel de ton nom, tu te leves 
Et sur tes pieds, toi, tu accours, 

Celui qu’appelle son Seigneur 
Peut bien accourir sur la tete 

II continue : « Tout amoureux est emu par la 
mention de sa bien-aimee... et si l’Amour s’ensi- 
nuait jusqu’a la moelle de tes os, tu languirais du 
desir d’entendre la mention de Dieu, meme de la 
part d’un infidele et tu dirais, comme le Sultan 
des Amoureux : 

Sa mention m’est plus douce que tout autre parole 
Meme, lorsque par mes censeurs, elle est all i6e a leur 

[blame. » (60) 

« Alors tu saurais ce que c’est que de trembler 
de crainte et tu verrais si tu pourrais ou non con- 
server la maitrise de toi-meme. N’as-tu pas lu, dans 
le Livre de Dieu, ce qui est dit des femmes qui se 
tailladerent les mains lorsque Joseph parut devant 
elles. Elies dirent : « A Dieu ne plaise ! Celui-ci 
nest pas unetre humain. (61) Si done, pareille chose 
peut se produire a la contemplation d’une beaute 
creee, pourquoi ne se produirait-il pas chose sem- 
blable a la contemplation de la Beaute de son 
Createur, quand II apparait dans toute la Splen- 
deur de sa Magnificence ? 

Le souvenir est la plus grande regie de la reli- 
gion... la loi ne nous a ete prescrite et les rites 
du culte ordonnes qu’a seule fin d’etablir le souve- 
nir de Dieu. Le Prophete a dit : « La « circumam- 
bulation » autour de la Maison Sacree, les allees 



(GO) Mimiyyah d’Ibn al-Farid, qui commence Adir dhikra man 
ahwa, 1, 3. 

(61) Koran, XII, 31. Le Koran relate ici comment Tepouse de 
Putiphar invita chez elle quelques femmes d’Egypte, afin 
qu’ayant vu elles-memes Joseph, elles pussent comprendre les 
raisons de sa passion et l’excuser. Lorsqu’il apparut devant 
elles, elles furent tellement frappees par sa beaute qu’elles 
coupaient leurs mains au lieu de leur nourriture. 
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et venues entre Qafa et Marwah (62) et le lancement 
des cailloux, ne furent ordonnes que pour favoriser 
le souvenir de Dieu » (63) et Dieu Lui-meme a dit: 
« Souvenez-vous de Dieu aupres du Monument 
Sacre. » (64) Nous savons ainsi que le rite qui con- 
siste a s’arreter la, fut ordonne en vue du souve- 
nir et non specialement a cause du monument lui- 
meme, de meme que la station a Muna fut egale- 
ment ordonnee en vue du souvenir et non a cause 
de la vallee, car II a dit encore « Souvenez-vous 
de Dieu pendant les jours presents. » (65) II a dit, 
en outre, sur la priere rituelle : « Accomplis la 
priere en souvenir de Moi » (66) ; et tu trouveras 
d’autres exemples tout au long du Livre. En un 
mot, notre accomplissement des rites est considere 
comme ardent ou tiede selon l’intensite de notre 
souvenir de Dieu pendant que nous les accomplis- 
sons. Ainsi, quand on demanda au Prophete, les- 
quels, de tous ceux qui s’efforcent dans la voie 
spirituelle, recevraient la plus grande recompense, 
il repondit : « Ceux qui se seront le plus souvenu 
de Dieu». Puis, quand on lui demanda, au sujet 
de ceux qui jeunent, lesquels auraient la plus 
grande recompense, il dit : « Ceux qui se seront le 
plus souvenu de Dieu » et quand la priere, l’au- 
mone, le pelerinage et les oeuvres charitables 
furent mentionnes, il dit, chaque fois : « Le plus 
riche en souvenir de Dieu est le plus riche 
en recompense. » 



(62) Deux rochers de La Mecque (le mur de la Grande Mos- 
quee se trouxe a proximite de Qafa qui donne son nom k Tune 
des portes) entre lesquelles passa Hagar, en quete d’eau pour 
elle et Ismael. Passer sept fois entre ces rochers est un des 
rites subsidiaires du Pelerinage. 

(63) Tirmidhi, Hajj, 64. 

(64) Koran II, 198 — C’est un tertre, dans un endroit appele 
Muzdalifah, ou les pelerins passent la nuit qui suit la journee 
sur le mont Arafat ; chacun d’eux y ramasse 49 cailloux avec 
lesquels il lapide Satan, represente par 3 bornes de pierre 
dans la vallee de Muna (entre Arafat et La Mecque) ou ils 
sejournent les trois jours suivants. 

(65) Koran II, 203. 

(66) Koran XX, 14. 
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Dans ses derniers conseils - — auxquels nous 
avons deja fait allusion . — le Cheikh °Ali al Jamal 
recommanda au Cheikh Ad-Darqawi de suivre, lui 
et ses disciples, l’exemple du Compagnon du Pro- 
phete, Abu Hurairah, en portant leur rosaire autour 
du cou. Le Cheikh Al-°Alawi autorisa, par excep- 
tion, ses disciples orientaux a le porter a la main, 
s’ils le desiraient, selon l’usage general de leurs 
pays. Mais lui-meme ainsi que ses disciples Alge- 
riens et Marocains, continuerent, comme les autres 
Darqawa, a suivre la recommandation du Cheikh 
°Ali al-Jamal. Leurs grains de bois tailles en larges 
disques font de ces rosaires, des colliers d’une 
remarquable virilite, tres differents des rosaires du 
Moyen-Orient, plus petits et plus fins, aux grains 
ronds, generalement d’ambre ou de nacre, et que 
Ton tient habituellement a la main. 

Au Maghreb comme en Orient, les rosaires ont 
generalement quatre-vingt-dix-neuf grains, ils se 
terminent par une piece, nommee Yalif, ayant a 
peu pres la forme d’un doigt et qui acheve la cen- 
taine ; c’est le nombre le plus souvent prescrit 
par le Prophete pour la recitation des formules. 
Pour reciter mille fois une formule, les Soufis pla- 
cent devant eux dix caillous ou objets quelconques 
et en retirent un a la fin de chaque centaine. Pour 
les litanies plus courtes, dont chaque formule est 
generalement repetee trente-trois fois, la plupart 
des rosaires comportent un petit alif, ou une borne 
de division d’une autre forme apres le trente-troi- 
sieme et le soixante-sixieme grain. 

Ce rosaire de grains enfiles n’etait pas utilise du 
temps du Prophete, c’est pourquoi l’auteur du 
« Miroir » l’ajouta a sa liste d’« innovations repre- 
hensibles ». 

« Quelle difference fais-tu, repondit le Cheikh, 
entre compter avec des novaux de dattes (dont tu 
dis qu’il y a un precedent) et compter avec un 
rosaire ou tous autres objets rituellement purs. Tu 
as dit que certains Compagnons comptaient avec 
des cailloux au lieu de noyaux. Peut-etre vois-tu 
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un inconvenient a ce que les grains soient enfiles ? 
Mais la tradition rapporte qu’Abu Hurairah avait 
une corde nouee de mille noeuds (67) et qu’il ne 
s’endormait pas sans l’avoir dite. N’etait-ce pas 
tres proche du rosaire aux grains enfiles, utilise 
de nos jours. Et crois-tu qu’Abu Hurairah eut laisse 
son rosaire s’il etait parti en voyage, par exemple, 
ou que le Prophete, le lui ayant vu porter a la 
main ou autour du cou, l’eut blame ? Pour ma 
part, je ne le crois pas, mais Dieu est le plus 
savant. 

Tu te plains que le rosaire soit en forme de 
croix. Voila qui est extraordinaire ; quel rapport 
y-a-t-il entre la forme d’un rosaire et la croix ? 
Pourtant « l’oeil de la liaine deniclie des defauts ». 
Mais si un homme doit absolument eviter, dans 
ce qu’il mange, boit ou regarde, tout ce qui, de 
quelque fa$on, a une forme approchant de celle 
(Tune croix, alors ta forme meme, en vertu de 
laquelle tu est un etre humain, est bien plus proche 
d’une croix qu’un rosaire. Car, tu as dit du rosaire : 
« Si les deux bornes de division sont longues, alors 
sa ressemblance avec la croix apparait de fa$on 
tres claire ». (68) Mais si longues qu’elles puissent 
etre, ta propre ressemblance avec la croix appa- 
rait bien plus clairement. Si, etant debout, tu etends 
les bras de chaque cote, tu n’auras pas besoin de 
cherclier la croix dans le rosaire, car tu la trouve- 



(67) La n£cessite fait naitre l’invention, comme le Prophete 
recommandait constamment de reciter certaines formules, un 
nombre de fois determine (les livres canoniques abondent en 
traditions de cet ordre) et comme tous les etres ne sont pas 
egalement doues pour compter sur leurs doigts — ainsi que le 
faisait, semble-t-il, le Prophete — sans etre distraits de la 
recitation par l’effort de compter, il serait bien surprenant 
qu’il n’y ait pas eu un seul compagnon pour imaginer un 
moyen aussi simple et aussi pratique qu’une corde nouee. II 
n’est pas necessaire de chercher plus loin Porigine du rosaire 
en Islam. 

(68) On peut voir sur la planche II, les deux bornes de divi- 
sion dans le rosaire du Cheikh. Pour que ce rosaire evoque une 
croix, il faudrait que ces bornes soient non seulement beau- 
coup plus longues, mais aussi exactement au meme niveau. 
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ras en toi-meme et alors, tu seras oblige de mettre 
fin a ta propre existence ou au moins d’avoir 
soin de ne jamais te voir toi-meme, de peur que 
ton regard ne tombe sur quelque chose qui res- 
semble a une croix. Mais si Dieu a mis dans ton 
destin de faire des comparaisons a propos du 
rosaire, pourquoi l’as-tu assimile a la croix plutot 
qu’aux guirlandes dont les Arabes s’ornaient eux- 
memes ainsi que tout ce qu’ils avaient l’intention 
d’offrir lorsqu’ils visitaient la Demeure Sacree de 
Dieu, comme signe destine a empecher quiconque 
de faire du mal a ceux qui le portaient. Ces guir- 
landes sont des cordes faites de joncs tresses et 
autres choses semblables et Dieu a loue les Arabes 
pour cette pratique (69) ». 

Le « Miroir » allait jusqu’a taxer d’hypocrisie 
tous ceux qui utilisent le rosaire. Le Cheikh repon- 
dit : 

« Meme en admettant qu’il ne manque pas d’hy- 
pocrites parmi ceux qui utilisent le rosaire pour 
glorifier Dieu, il ne manque assurement pas non 
plus d’adorateurs sinceres ; comment pourrions- 
nous done porter un jugement d’ensemble ? As-tu 
sous ton controle la conscience de chacun ? II est 
probable que si tu demandais au possesseur d’un 
rosaire, dans quelle intention il le porte autour 
du cou, il te repondrait : « Je trouve qu’il m’evite 
de tenir compagnie aux insenses et de frequenter 
des lieux mal fames ; je l’ai done mis ici, comme 
une entrave sur mon ame, car il me dit, aussi 
clairement que s’il pouvait parler : « Accomplis 
ton devoir envers Dieu. Ce n’est pas a toi de com- 
mettre des actes de desobeissance flagrante. » Est- 
ce la autre chose qu’une pieuse intention ? De 
meme, si tu interrogeais quelqu’un qui porte un 
rosaire a la main, il pourrait te repondre : « Je 
le tiens ainsi pour qu’il me rappelle Dieu chaque 
fois que je neglige de me souvenir de Lui, car j’ai 



(69) Koran V. 97. 
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entendu rapporter que le Prophete a dit : « Quel 
excellent rappel au souvenir est un rosaire ! » (70) 
Est-ce la autre chose qu’une pieuse intention ?... 
De meme, il y a ceux qui portent le rosaire pour 
imiter les hommes pieux, esperant etre finalement 
de leur nombre et cela aussi est une pieuse inten- 
tion. Enfin il y a un petit nombre de ceux que 
tu as designes comme hypocrites « et its se sou - 
viennent de Dieu , seulement un peu. » (71) 

Ce sont des versets comme ce dernier qui obli- 
gent les Soufis a se plonger dans le dhikr, a le 
laisser entendre sur leurs levres et a surabonder 
de lui de sorte qu’ils puissent passer de la cate- 
gorie du « peu » a celle du « beaucoup », echap- 
pant ainsi, tout a fait, a la condition des hypocri- 
tes qui consiste a se souvenir seulement un peu de 
Dieu. Puisse Dieu nous inspirer, toi comme nous, 
de nous souvenir beaucoup de Lui et d’avoir de 
l’estime pour Ses Saints ! 

Ensuite, tu as commence un nouveau chapitre : 
« Une autre erreur est d’imiter les infideles »... et 
tu as mentionne un certain nombre d’innovations 
qui sont, certes, a eviter... mais il etait clair pour 
moi que tu preparais le terrain pour attaquer, de 
toute ta fureur, les tombes des justes et ceux qui 
les visitent. Si tu avais reellement eu en vue de faire 
cesser l’imitation des infideles, tu aurais ecrit un 
chapitre insistant sur la necessite de se preserver 
du fleau des habitudes etrangeres, qui nous tient 
manifestement en sa griffe et se repand, sans 
trouver d’opposition, chez nos fils et nos fem- 
mes. Tu nous aurais exhortes a rester fideles aux 
coutumes de lTslam et aux moeurs arabes, mais au 
lieu de cela, tu as fait des declarations qui, pour la 
plupart, ne pouvaient servir d’autre dessein que 
celui d’attiser la discorde entre nous. 

En vue de faire cesser la visite des tombes, tu 



(70) Cite de Musnad al Firdaus de Dailami, par Suyuti dans 
son al-Minhnh fi 9 ttikhadh as-subhah. Voir al-Hawi li’l-Fatdwi, 
II, pp. 139-44. 

(71) Koran IV, 142. 
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prends le pretexte que le Musulman moyen croit 
au pouvoir du Cheikh mort que l’on visite, d’accor- 
der ou de refuser, etc... Je ne pense pas qu’une 
telle croyance existe chez un seul membre de la 
communaute. Les Musulmans, en general, croient 
simplement qu’il y a des intermediates entre Dieu 
et eux et ils sollicitent leur aide au moment oil ils 
en ont besoin (72) car ils n’ont pas encore atteint 
l’etat spirituel que tu pretends avoir atteint toi-meme 
et dans lequel toute mediation est abolie ; ils ont 
done recours a ce qui est plus proche de Dieu qu’ils 
ne le sont eux-memes et e’est tout. 

Pour preuve de l’inu tilite de visiter les morts, tu 
as cite les mots d’Ibn °Arabi : « En verite, le mort 
n’est d’aucune aide, car aider e’est agir et son 
action a ete suspendue. » Or, je ne dis pas qu’il y 
ait quelque erreur en ses paroles, mais je dis bien 
qu’il y a une erreur dans Interpretation que tu 
en fais. Le mort n’est d’aucune aide en ce qui 
concerne la formation d’un disciple et sa pro- 
gression dans la voie de Dieu. II n’est guere pos- 
sible en effet de beneficier d’une direction sans 
etre en relation avec un homme vivant. Mais quant 
a l’avantage que Ton recherche, en prenant pour 
intermediate et intercesseurs aupres de Dieu les 
elus de Ses creatures, et en quetant des benedic- 
tions aupres de leurs tombes, pour cela, la Loi 
ne nous laisse pas d’autre parti que de l’admettre ; 
car, si le Legislateur nous a, au contraire, permis 
de rechercher des graces a travers ce qui est 
tout a fait inanime, comme la Pierre Noire et la 
Demeure Sacree, ce n’est pas pour nous interdire 



(72) Par exemple, autour du Tombeau d’Al-Husain (le plus 
jeune des deux petits-fils du Prophete) pr£s d’Al-Azhar au 
Caire, tourne un cercle de suppliants et de pelerins, depuis le 
matin de bonne heure jusqu’a une heure avancee de la nuit. 
Souvent des parents amenent des enfants malades dans le sanc- 
tuaire, effleurent de leurs mains la surface de la tombe, puis 
le visage et la tete de leurs enfants. Aucun d’eux ne prie le 
Saint d’operer lui-meme la guerison. Mais on entend souvent 
cette priere : « O, Seigneur Husain, prie ta m£re qu’elle prie 
son pere qu’il prie Dieu de guerir mon enfant. » 
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de le faire par de purs esprits et des corps dont la 
substance est pure lumiere. 

Quoiqu’il en soit, tu as joue ton role fort scrupu- 
leusement, car, apres avoir depasse toutes les bor- 
nes en injuriant les membres des confreries soufi- 
ques et en mettant les gens en garde contre leur 
compagnie, apres avoir demontre qu’on ne peut 
retirer aucun bien de leur frequentation quand ils 
sont vivants, tu craignais que quelqu’un put ima- 
giner avoir quelque profit a les visiter apres leur 
mort et tu as declare : « Ibn °Arabi a dit : En 
verite, le mort n’est d’aucune aide». II devint 
alors clair et c’est, en realite, le fin mot de tout ton 
expose — que vivants ou morts, ils ne sont bons 
a rien. Ceci est ton jugement mais en fin de 
compte viendra le Jugement de Dieu. » 

La plupart des principaux evenements survenus 
dans le voyage de quelques mois, que le Cheikh 
accomplit apres la mort de son Maitre, caracteri- 
sent bien sa vie tout entiere. Ceci est surtout vrai 
de sa visite a Tunis, avec son entree furtive dans 
la ville pour eviter de rencontrer les elements pro- 
fanes de ses relations, son reve concernant des 
membres de confreries soufiques venant a lui, son 
attente dans la maison pendant quatre jours, jus- 
qu’au moment de leur venue et, finalement, sa sor- 
tie en leur compagnie, ses rapports avec nombre 
d’autres et l’enseignement qu’il leur donna. Parti- 
culierement caracteristique est, chez lui, l’absence 
de projets en ce qui concerne les details ainsi que 
son habitude de compter sur une inspiration qui 
puisse lui indiquer d’une fa$on ou d’une autre, ce 
qu’il faut faire. Ainsi, bien qu’il fut d’un naturel 
exclusif et distant, peu enclin a frequenter des gens 
qui ne fussent pas des foqara, il ne permit jamais 
qu’une regie generate fit obstacle a la loi particu- 
liere du moment present, qui lui etait inspiree par 
les injonctions de l’Esprit ; ce furent certainement 
de telles injonctions, plutot que son inclination 
personnelle, qui lui imposerent une fonction dont 
l’etendue depassa largement les limites de sa 
zawiyah. 
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Ibn °abd al-Bari’ ecrit : « Un jour que le Cheikh 
etait a Alger, comme il se dirigeait vers la Grande 
Mosquee, il fut suivi, en chemin, par une foule 
de plus de cent personnes ; des gens qui, loin 
d’etre des inities, n’etaient pour la plupart musul- 
mans que de nom. Quand ils atteignirent la porte 
de la Mosquee, le Cheikh leur proposa d’entrer 
avec lui, et ils entrerent tous. Il les invita, alors, 
a s’asseoir et s’etant assis lui-meme, au milieu 
d’eux, il se mit a les instruire. Quand il eut termine, 
il se tournerent vers Dieu avec repentir, puis il 
preterent serment au Cheikh et s’engagerent aupres 
de lui, a ne pas revenir a leurs erreurs passees. » 
(73) 

Il mentionne egalemen t (74) que, lorsque le Cheikh 
sejournait plusieurs jours en quelque lieu, il arri- 
vait parfois que presque tout le pays vint a lui 
pour recevoir l’initiation. Ceux qui n’aspiraient pas 
a suivre la Voie, venaient a lui pour recevoir « l’ini- 
tiation de benediction ». Un autre disciple ecrit: 
« On pouvait voir, assis devant lui, des centaines et 
meme des milliers de gens, baissant la tete comme 
si des oiseaux avaient vole au-dessus d’eux, le 
coeur rempli d’une respectueuse crainte et les lar- 
mes aux yeux, ecoutant ses paroles dans une silen- 
cieuse attention. » (75) Un autre ecrit encore : 
« J’allai trouver un Cheikh a Bijayah et je re^us de 
lui l’initiation apres qu’il m’eut prescrit, comme 
condition, la recitation quotidienne d’un nombre 
considerable de litanies. J’eus la perseverance de 
les reciter regulierement et apres un certain temps 
il m’ordonna de jeuner chaque jour, en ne man- 
geant (apres le coucher du Soleil) que du pain 
d’orge trempe dans l’eau. J’observai aussi cette 
regie ; alors il me transmit les sept Noms Divins 
(76) specialement utilises pour l’invocation dans la 



(73) Shaha’id, p. 95, note 1. 

(74) Ibidem p. 140, note 2. 

(75) Shaha’id, p. 140. 

(76) Ce sont : 1) La ilaha ilia Llah (il n’y a pas de dieu, si ce 
n’est Dieu). 2) Allah. 3) Huwa (Lui). 4) Al Haqq (La Verite). 
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Tariqah Khalwatiyyah. Au bout de quelques jours, 
il me donna l’ordre de partir pour servir de guide 
a d’autres. En entendant cela, je fus aussitot acca- 
ble de decouragement et de deception, car je 
savais que ce n’etait pas la ce que j’etais venu 
chercher. J’avais seulement re^u de lui quelques 
vagues indications dont je n’avais pas saisi le sens 
et, lorsque je lui en fis part, il m’interdit severe- 
ment de renouveler un tel aveu devant lui ou 
devant mes condisciples de crainte de susciter en 
eux des doutes... Je quittai ce Cheikh et me mis 
en quete d’un autre qui fut plus digne d’attache- 
ments, jusqu’au jour ou, par la Grace de Dieu, 
j’entrai en contact avec le Supreme Maitre, Cheikh 
Sidi Ahmad Al-°Alawi, par l’intermediaire de Pun 
de ses disciples (77) qui me prepara en me donnant 
a lire Al-Minah al-Quddusiyyah. Puis, quand le 
Maitre lui-meme vint en notre province (78), je 
renouvelai avec lui mon pacte d’allegeance initia- 
tique ; il me transmit alors l’invocation du Nom 
telle qu’elle etait pratiquee par ses disciples et me 
dit que je pouvais faire cette invocation partout 
ou cela etait possible ; dans le secret de la solitude 
ou bien ouvertement, avec d’autres. Il resta treize 
jours dans notre pays et pendant ce temps, pres de 
deux mille personnes, hommes, femmes et adoles- 
cents entrerent dans la Tariqah. Apres qu’il fut 
retourne a Mostaganem, je me rendis aupres de 
lui et il me mit en Khalwah. J’y restai six jours 
et j’obtins la, tout ce que j’avais anterieurement 
souhaite.» (79) Lavisite du Cheikh dans ces regions 
se situe en 1919. Le disciple que nous venons de 
citer ecrivait cinq ans plus tard — il etait, entre- 
temps devenu moqqadem — qu’il avait, au nom du 
Cheikh, re^u dans l’ordre plus de six mille per- 



5) 4/ Hayy (Le Vivant). 6) Al qayyum (Le Subsistant par Lui- 
meme). 7) Al qahhar (L’irresistible). Voir Rinn, p. 300-1. 

(77) C’est-a-dire qu’il regut l’initiation d’un Moqqadem du 
Cheikh. 

(78) °Arsh al-Ja°farah dans la province de Constantine. 

(79) Shahd’id, pp. 122-124. 



122 



LE MAITRE SP1RITUEL 



sonnes et surveille leurs retraites spirituelles, sans 
compter ceux qui s’en etaient tenus a une « initia- 
tion de benediction ». II ajoutait que nombreux 
etaient, parmi ces gens, ceux qui avaient re$u l’au- 
torisation d’en diriger d’autres ; et il faisait remar- 
quer que « le Cheikh n’avait pas l’habitude d’auto- 
riser quelqu’un a donner un enseignement avant 
que Fame de celui-ci ne fut purifiee et que son 
ceil interieur ne se fut ouvert a la Lumiere Divine. » 
( 80 ) 

Les moqqadems du Cheikh le representaient 
generalement dans leur propre ville ou village, 
mais certains voyageaient de place en place. L’un 
de ceux-ci raconte que le Cheikh l’envoya avec 
quelques autres vers les tribus du desert, en leur 
interdisant d’accepter aucune invitation a manger, 
a moins de necessity absolue. II leur ordonna de 
ne rien demander d’autre que de l’eau pour leurs 
ablutions. Lorsqu’on leur demandait pourquoi ils 
refusaient toute hospitalite, ils repondaient : « Nous 
sommes venus vers vous a seule fin de vous guider 
dans la Voie ou, au moins, pour que vous vous 
engagiez a toujours accomplir les prieres dans le 
temps present, avec toute la piete dont vous etes 
capables. » ( 81 ) 

En somme, la vie du Cheikh aurait bien pu 
amener Massignon a revenir sur son opinion selon 
laquelle l’ecole d’Ibn °Arabi (a laquelle le Cheikh 
Al-°Alawi appartient incontestablement) « a mis 
fin au rayonnement du mysticisme islamique sur 
l’ensemble de la societe». ( 82 ) 

Le livre, dont nous avons tire les precedentes 
citations, contient de nombreuses lettres ecrites par 
des disciples du Cheikh et decrivant leurs rapports 
avec lui ; la plupart de ces lettres s’achevent sur 
la mention de la realisation spirituelle qu’ils obtin- 
rent par lui, « l’ouverture du Cceur a la Lumiere 



(80) Shaha'id, p. 124. 

(81) Ibid. p. 158. 

(82) Essai, p. 80. 
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Divine ». II n’est pas rare que la realisation y soit 
affirmee en termes absolus et dans la plupart des 
cas, le Cheikh semble avoir suspendu sa direction 
comme si le terme de la Voie avait ete atteint. 
En somme, les lettres nous ont semble, en gene- 
ral, singulierement incompatibles avec ce que le 
Cheikh disait au docteur Carret sur l’extreme rarete 
de la pleine realisation spirituelle. Nous en fimes 
la remarque a Tun de ses disciples et si nous avons 
oublie les termes exacts de sa reponse, en voici 
du moins l’essentiel : 

« II n’est pas douteux que les foqara ont eu 
tendance a parler de leur realisation d’une fa^on 
trop absolue ; mais il est vrai que beaucoup d’en- 
tre eux obtinrent au moins un certain degre de 
realisation et que la zawiyah tout entiere vibrait 
d’ivresse spirituelle. Le Cheikh exigeait que le 
disciple fut comme une cire molle entre ses mains 
et sa methode etait d’une extreme rigueur. » 

Nous demandames pourquoi le Cheikh ne pour- 
suivait pas toujours sa direction jusqu’au terme de 
la Voie. 

« Parce qu’un faqir peut, en un sens, etre son 
propre guide lorsqu’il a atteint un certain degre. 
En outre, dans le cas de la plupart de ses disci- 
ples, le Cheikh savait que, par une Grace excep- 
tionnelle, il avait deja accompli, pour ainsi dire, 
l’impossible. Que Fame s’ouvrit a la Lumiere 
Divine, ne fut-ce que pour le passage d’une lueur, 
etait deja suffisant pour combler jusqu’a la fin 
de la vie terrestre, toutes les aspirations et capa- 
cites de la grande majorite. Il leur restait a conser- 
ver et a affermir ce qu’ils avaient obtenu, ce qui 
n’etait pas difficile, grace au cadre protecteur de 
la civilisation traditionnelle au sein de laquelle ils 
vivaient. Ce cadre, en effet, neutralisait les dan- 
gers inherents a une telle methode. » 

D’apres Berque, le Cheikh fut accuse d’hypno- 
tiser ses disciples et Berque ajoute que, a son avis, 
cette accusation n’etait pas tout a fait injustifiee. 
Mais, quelque terme que l’on utilise pour definir 
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ce que le Cheikh lui-meme a souvent designe com- 
me son «vin», il est hors de doute qu’il s’agit 
de quelque chose de tres different de l’hypnotisme 
en son acception courante ; c’est meme, a certains 
egards, exactement Poppose. En effet, bien qu’il 
exigeat que son disciple fut « aussi passif qu’un 
cadavre entre les mains du laveur de morts », 
cette passivite n’avait rien de celle du medium. Elle 
presupposait, au contraire, de la part du disciple, 
un courant interieur d’activite spirituelle extreme, 
destine finalement a se manifester exterieurement 
et a remplacer Pactivite du Maitre. Comme il le 
dit lui-meme en decrivant la methode de son propre 
Maitre, methode dont il herita : « En tout cela, le 
Cheikh veillait sur lui et le fortifiait dans le dhikr 
de degre en degre jusqu’a ce qu’enfin il parvint, 
a un terme dont il fut conscient, par son propre 
pouvoir et sans l’aide d’autrui ; le Cheikh n’etait 
satisfait que lorsque ce degre etait atteint ». 

La confiance dans l’inspiration du moment est 
un des traits essentiels du mystique ; en son plein 
epanouissement, cette confiance n’est autre qu’un 
aspect de l’etat spirituel supreme, but de toute 
voie mystique. Bien que le terme Al-Insan al-Kamil 
(L’Homme Parfait ou L’Homme Universel) utilise 
par les Soufis pour designer cet etat, transcende 
infiniment la nature humaine (l’« Homme » etant 
ici, avant tout, l’expression symbolique de la Per- 
fection a l’image de laquelle il fut cree), il n’en 
inclut pas moins, sur le plan terrestre, une perfec- 
tion humaine integrale qui implique non seulement 
une absence statique de defauts mais aussi, dyna- 
miquement, une reaction parfaite a Pegard de 
chaque circonstance de la vie ; c’est a dire, une 
reaction entierement conforme a la Volonte du 
Ciel. Quand il n’y a pas d’autre moyen, legal ou 
traditionnel, de savoir en quel sens « souffle le 
vent», on ne peut realiser une telle reaction qu’en 
suivant l’inspiration du moment. Le Cheikh aimait 
citer ces vers : 
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« Soumets-toi a Salma (83) et va ou elle va, 

Suis le vent du Destin et tourne comme il tourne » (84) 
De meme, il fait remarquer que l’essence intime 
de Vislam (soumission a la Volonte Divine), que 
seuls les elus peuvent atteindre, est Vistislam (adhe- 
sion de plein gre a la Volonte Divine). (85) 

C’est en vertu de son istislam qui exprime un 
perpetuel etat de disponibilite, a la fois vigilante 
et sereine pour agir selon le signe du moment, que 
que le mystique pleinement realise est le plus 
realiste (86) des hommes. Au cours de ses visi- 
tes a Mostaganem, Berque fut frappe de cette 
verite. Il note que Delacroix a signale « le don 
d’action creatrice de la plupart des grands mys- 
tiques » (87) et au sujet du Cheikh Al-°Alawi 
lui-meme, il dit : « Sa foi etait debordante, com- 
municative, toute en lyrisme jaillissant. Mais, en 
meme temps, il gardait un sens aigu du fait et de 
son utilisation immediate. Il appartenait a cette 
classe d’esprits si frequents en Afrique du Nord, 
qui peuvent passer sans transition de la reverie a 
Taction, de [’imponderable a la vie, des grands 



(83) Nom feminin symbolisant un Attribut Divin, probable- 
ment la Sagesse, comme dans le traite d’lbn °Arabi, Tarjuman 
at-Ashwaq , IV. 

(84) Minah, p. 42. Ces vers on tleur place dans l’heritage de 
Cheikh. Lorsque Ahmad Zarruq, un de ses ancetres spirituels, 
fit ses adieux a son maitre Ahmed al-Hadrami et lui demanda 
de lui donner un ultime conseil, celui-ci lui repondit simple- 
ment par ces vers : « Soumets-toi a Salma... » sans vouloir 
rien ajouter d’autre. Voir <>Abd Allah Gannftn, Mashahir Rijdl 
al-Maghreb , Ahmad Zarruq, p. 11. 

(85) Minah, p. 151. 

(86) L’opinion contraire, generalement repandue, vient, d’une 
part, d’une incomprehension de la nature reelle du mysticisme 
et par consequent, du fait que l*on considere comme mystiques 
des etres qui ne le sont pas ou qui n’ont seulement qu’une 
nuance mystique et, d’autre part, de ce que les vrais mystiques 
ne considerent jamais ce monde comme se suffisant a lui- 
meme, mais seulement comme un fragment de TUnivers. Ce 
qui parait realiste du point de vue de ce monde peut done 
etre grossi£rement chimerique d’un point de vue plus universel. 

(87) Etudes d'histoire et de psychologie du mysticisme . 
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mouvements d’idees aux infinitesimaux de la poli- 
tique indigene. » (88) 

Ce fut son realisme qui, en consideration de 
l’ignorance et de la comprehension limitee d’un 
grand nombre de ceux qui lui etaient attaches, le 
poussa a ecrire, a cote de ses ouvrages profonds 
et abstrus, un ou deux exposes tres simples des 
principes fondamentaux de l’lslam (89). Ces expo- 
ses different neanmoins des catechismes exoteri- 
ques classiques, en ce sens qu’ils ont toujours quel- 
que ouverture explicite ou implicite sur le domaine 
esoterique. C’etait un principe de la Tariqah 
°Alawiyah de considerer que les premieres choses 
a enseigner a un novice etaient ses obligations reli- 
gieuses ordinaires, conformement a ses capacites. 

Cette disposition du Cheikh a se conformer aux 
faits, si opposes qu’ils fussent a ses inclinations 
naturelles, eut pour autre consequence de le con- 
duire a fonder, en 1912, un hebdomadaire reli- 
gieux, Lisan ad-Din, qu’il remplaga, en 1926, par 
un autre, de portee plus generate, Al-Balagh al - 
Jaza’iri. L’un et l’autre furent publies a Alger. Al- 
Balagh , en particulier, qui continua a paraitre 
quelques annees apres la mort du Cheikh, visait un 
double but. Comme nous l’avons deja vu, il etait de 
la methode du Cheikh Al-Buzidi d’obliger ses dis- 
ciples « a reconnaitre la verite et y adherer quelle 
qu’elle fut » et « il avait, en eux, developpe cette 
aptitude jusqu’a en faire une seconde nature ». Le 
Cheikh Al-°Alawi etait aussi convaincu que son 
Maitre qu’il n’est pas de purification complete sans 
l’elimination des idees fausses au meme titre que 
toutes les autres impuretes psychiques. Un des 
huts d 'Al-Balagh etait de conferer le plus possible 
a ses disciples une vue juste et objective a tous 
egards. Par exemple, bien qu’il s’opposat sans cesse 
et avec energie a l’activite des missionnaires Chre- 
tiens en Algerie et dans les autres pays musulmans, 



(88) p. 693. 

(89) Voir appendice A (6, 11, 13) 
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il les defendait neanmoins contre bien des attaques 
dont ils etaient habituellement l’objet et il faisait 
remarquer que la plupart, loin d’etre les instru- 
ments politiques conscients de leurs pays respectifs, 
exhortaient, au contraire, constamment leurs gou- 
vernements a faire des sacrifices sur les interets 
materiels. « Mais pourquoi, ajoute-t-il, ces mis- 
sionnaires ne prennent-ils pas plus de soin du bien 
spirituel de leurs propres peuples ? » (90) 

Au-dela des disciples, Al-Balagh s’adressait a 
l’ensemble de la communaute islamique. C’etait 
pour le Cheikh un moyen de precher une renova- 
tion de l’lslam sous tous ses aspects ; non a la ma- 
niere des puritains qui s’efforcent de priver la reli- 
gion de tont ce qui depasse leur entendement, mais 
en cherchant, au contraire, a sauvegarder son am- 
pleur et, par-dessus tout, a restaurer ce qu’elle 
avait perdu de sa profondeur. 

« Si l’lslam pouvait parler, ecrit-il, il se plain- 
drait a Dieu, enumerant tous les maux qui l’assail- 
lent » (91) Mais il affirme constamment que, de tous 
les dangers qui menacent l’lslam, le plus grand, de 
beaucoup, vient de certains musulmans, et il ne 
cache pas qu’il vise ici ces autorites exoteriques 
appartenant au groupe connu sous le nom d’As- 
Salafiyyah et se presentant comme «reformateur», 
mot qui provoqua souvent sa colere et ses sarcas- 
mes, l’amenant a citer ce passage du Koran : « Et 
quand on leur dit : Ne causez pas de corruption sur 
la terre t ils repondent : Nous sommes seulement 
des reformateurs. En realite : sans le savoir , ils 
sont des artisans de la corruption. » (92) Ce groupe 
etait particulierement hostile aux confreries sou- 
fiques ; il les considerait comme un facteur des 
plus puissants pour le maintien de ces « supersti- 
tions » qu’il cherchait a deraciner, et son hebdoma- 
daire, Ash-Shihab , publie a Constantine, contenait 
souvent des attaques contre le Soufisme. 



(90) 9 janvier 1931. 

(91) 17 avril 1931. 

(92) Koran II, 10/12. 
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A Tune de celles-ci, le Cheikh fit une assez 
longue reponse qu’il publia en une serie d’articles 
dans Al-Balagh. II ne laisse jamais le lecteur perdre 
de vue la situation generale qu’il resume dans les 
vers suivants : 

0 toi qui donnes de la tete contre la haute montagne, 
Cherchant a la deloger de tes cornes, aie piti6, 

Non de la montagne, mais de ta tete. 

Puis, apres avoir fait une assez impitoyable cri- 
tique du texte d'Ash-Shihab, il arrive a la partie 
principale de son expose oil il montre que les Sou- 
fis ont ete veneres par les representants de tous 
les domaines de la religion, depuis le premier siecle 
de l’lslam jusqu’a nos jours. Il demontre cela par 
une anlhologie de citations a la louange du Sou- 
fisme, emanant pour la plupart de tres eminentes 
autorites exoteriques ; et l’on ne peut s’empecher 
de penser que les editeurs d'Ash-Shihab ont du 
regretter d’avoir suscite cette replique. A un 
moment, le Cheikh lui-meme prend la parole : 

« Il n’est pas d’autorite religieuse ni d’homme 
de science en Islam qui n’ait pour la Voie des 
« Gens » le respect qui lui est du, soit en raison 
d’une experience directe de celle-ci (93) dans la 
realisation spirituelle, soit en vertu d’une ferme 
croyance en elle, a l’exception seulement de ceux 
qui sont affliges d’une incurable myopie et de mol- 
lesse, qui sont depourvus de toute aspiration et 
qui « preferent prendre ce qui est inferieur en 
echange de ce qui est superieur ». (94) Quant au 
croyant d’aspiration elevee, par la nature meme 
de son ame, il tend ardemment vers ce qui est 
au-dela des conditions qui nous entravent, dans 
l’espoir de rencontrer quelque parfum spirituel 
ou quelque souffle sacre d’inspiration, echappe de 



(93) Il y avait de nombreux qadis et muftis parmi ses pro 
pres disciples. 

(94) Koran II, 61. 
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l’autre monde, qui sera comme une lampe en sa 
main pour l’eclairer sur sa voie. Dieu a dit : 
« Toils ceux qui font effort vers Nous , en verite , 
Nous les conduirons dans nos voies. » (95) Le vrai 
croyant, en effet, cherche sans cesse quelqu’un pour 
le conduire a Dieu ou, tout au moins, il cherche 
les dons spirituels qui demeurent caches en lui, 
c’est-a-dire, la nature primordiale dont il a perdu 
la vision et en vertu de laquelle il est un etre 
humain. C’est le propre de l’homme de pouvoir 
elever son ame au-dela de ces attachements ter- 
restres qui l’apparentent aux especes animales, 
au-dessous de lui. » 

L’une des dernieres citations de cette anthologie 
est de Muhammed °Abduh (96) qui fut Grand Mufti 
d’Egypte : 

« Le role des Soufis est de guerir les coeurs et 
d’eliminer tout ce qui voile l’oeil interieur. Ils 
s’efforcent d’etablir leur demeure en l’Esprit, 
devant la Face de Celui qui est la Tres Haute 
Verite, jusqu’a ce qu’ils soient, par Lui, retires de 
tout ce qui est autre ; leurs essences etant eteintes 
en Son Essence et leurs qualites en Ses Qualites. 
Parmi eux, les Gnostiques, ceux qui ont atteint le 
but de leur voyage, sont, apres les Prophetes, au 
plus haut degre de la perfection humaine. » (97) 

Apres avoir cite une ou deux autorites appar- 
tenant a sa propre generation, le Cheikh conclut 
ainsi son expose : 

« Je ne nie pas, mon frere, l’existence de nom- 
breux intrus parmi les Soufis — il n’y en a que trop 
— qui meritent d’etre blames, et, si tu avais con- 
centre sur eux tes critiques, personne n’aurait pu 
te le reprocher. Tu aurais eu, en outre, une bonne 



(95) Koran XXIX , 69. 

(96) Mort en 1905. 

(97) Son explication du mot Qufi, p. 29 dans son Edition des 
Maqamat de Badi° az-Zaman al-Hamadhani. 



130 



LE MAITRE SPIRITUEL 



action a ton actif et tu nous aurais rendu un ser- 
vice personnel, en meme temps. Ce qui nous a 
offenses, c’est ta diffamation de la voie des « Gens » 
dans son ensemble et le mal que tu as dit de ses 
hommes, sans faire aucune exception ; cela m’a 
amene a mettre sous tes yeux ces citations de quel- 
ques-unes des plus hautes autorites religieuses. 
Elies devraient, au moins, t’obliger a considerer 
tes freres, les Soufis, comme des membres de la 
communaute des vrais croyants dont nous som- 
mes tenus, Tun et l’autre, de respecter chaque 
personne. Le Prophele a dit : « Quiconque prie 
selon notre priere, utilise notre orientation et 
mange de nos aliments sacrifies, est un musulman ; 
il est sous la protection d’un pacte entre Dieu et 
Son Envoye. Ne soyez, done pas cause de la viola- 
tion du pacte de Dieu. (98-99) » 

A cote des attaques ecrites, le Cheikh eut aussi 
des visites de ceux qui trouvaient non islamiques 
(100) certaines pratiques des °Alawiyyah. L’un de ces 
visiteurs fit des objections a la repetition indefinie 
du Nom Divin Allah sans aucun « contexte gram- 
matical^.. Pour lui Tinsistance du Koran sur le 
dhikr Allah designait la priere ou la louange adres- 
sees a Dieu et rien d’autre. Or, il n’est pas de reli- 
gion qui n’offre, au-dela de la priere et de la 
louange au sens ordinaire, un mode d’adoration 
plus concentre. L’on eprouve ou Ton n’eprouve 
pas le besoin de ce mode d’adoration, selon la pro- 
fondeur du centre interieur dont jaillit l’adoration. 
Si ce centre est plutot proche du mental, ou faculte 
d’analyse, une forme d’oraison analytique convien- 



(98) Bukhari, Salat, 28. 

(99) Risalat an-Nagir Ma°ruf, pp. 127-128. 

(100) Parfois de telles visites prirent un tour inattendu. Sidi 
°Ali ac-Cadaqawi, l’un des plus fervents disciples du Cheikh, 
nous rapporte qu’il vint rendre visite au Cheikh pour la pre- 
miere fois dans l’intention de lui adresser des critiques 
(Shaha’id, p. 104) et le cornpilateur de Shaha’id ajoute que, 
parmi les disciples, il en voit maintenant beaucoup qui etaient 
venus d’abord a la zawiyyah avec des intentions hostiles. 
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dra aux aspirations de l’adorateur. Mais plus le 
centre est profond, plus il sera proche du cceur, 
ou faculte de synthese. Les litanies tiennent, pour 
ainsi dire, le milieu entre le Cceur et le cerveau. 
La rapidite et le rythme qui regissent la repetition 
de ces formules leur conferent une qualite synthe- 
tique bien qu’elles expriment presque toujours, 
elles-memes, une pensee analytique. Par-dela la 
litanie se situe Tinvocation au sens du mot dhikr. 
C’est un cri jailli du Cceur ou de la proximite du 
Cceur (101) et aucune parure ne sied plus parfaite- 
ment a un tel cri, qu’un Norn Divin isole. 

En reponse a la critique de ce visiteur, le Cheikh 
publia, en une serie d’articles dans Al-Balagh-al- 
Jaza’iri, un court traite (102) sur la repetition du 
Nom Allah dont voici quelques extraits : 



(101) Des circonstances particulieres peuvent soudain mettre 5 
nu, dans Tame, un centre bien plus profond et bien plus pro- 
che du cceur que ce dont elle a pu avoir conscience auparavant. 
Tres typique est le cas de trois hommes abandonnes au Green- 
land, pendant la guerre, durant onze jours et qui, ayant failli 
voir disparaitre toutes leurs esperances au moment meme oil 
le salut leur paraissait certain, furent finalement sauves. 

« L’etat d’ame des trois naufrages passait des transports de 
joie au doute, puis a l’inquietude et au desespoir. Le navire 
sur lequel ils fondaient leurs dernieres esperances semblait 
abandonne. Aucun signe de vie ne se manifestait a bord. 

« Durant les trois heures suivantes, ils resterent agenouilles 
au soleil et prierent sans arret. La seule priere qu’ils connus- 
sent tous les trois, ils la recitaient ensemble, sans cesse, com- 
me des enfants recitent par cceur une le^on, sans en compren- 
dre le sens. 

« Notre Pere qui etes aux Cieux... », ils recitaient d*un trait 
jusqu’a la fin et reprenaient au commencement, des centaines 
de fois, comme si leur salut dependait absolument de la reci- 
tation ininterrompue de leur priere ( Sunday Express, 25 jan- 

vier 1959). 

Souvent, chez un enfant, la recitation d’une le^on reste en 
de^a du mental. Mais si ces hommes priaient « sans compren- 
dre », e’est-a-dire, s’ils n’analysaient pas ce qu’ils disaient, 
e’etait parce que leur priere, en depit de sa forme analytique, 
jaillissait d’un centre situe bien au-dela du mental — au-dela 
de la priere, au sens ordinaire du terme et peut-etre meme, 
au-dela de la litanie. 

(102) Al-qtml al-Mu°tamad. 
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« Tu sais, mon frere, que chaque nom possede 
une influence qui s’attache a Tame de celui qui le 
prononce, meme si ce n’est pas un Nom Divin. Si, 
par exemple, un homme repete plusieurs fois le 
mot « mort », il ressentira en son ame une impres- 
sion due a la mention de ce nom, surtout s’il per- 
siste en celle-ci, et il n’est pas douteux que cette 
impression sera differente de celle que l’on eprouve 
en pronon^ant les mots « richesse », « gloire » ou 
« pouvoir ». 

« Tout homme normalement sensible, sera cons- 
cient de l’infiuence que peut avoir sur son ame le 
nom qu’il prononce. Or si nous admettons cela, 
nous sommes obliges de croire que le Nom de Dieu 
a aussi une influence sur Fame, comme les autres 
noms ; chacun laissant Fempreinte particuliere qui 
lui correspond. Tu sais, je pense, qu’un nom est 
ennobli par la noblesse de celui qui est nomme, 
puisqu’il porte Fempreinte de celui-ci dans le repli 
cache de son essence secrete et de sa signification. » 
(103) 

Du commentaire de Ghazali sur les Noms Divins, 
il cite un passage se rapportant au nom d’Allah : 
« Ce que le serviteur obtient de ce Nom, c’est 
la deification (taalluh), je veux dire par la que son 
coeur et sa volonte sont plonges en Dieu, de telle 
sorte qu’il ne voit plus rien que Lui. » (104) 

L’argument suivant est caracteristique de la ma- 
niere du Cheikh, a la fois par un certain imprevu 
propre a deconcerter ses censeurs et comme exem- 
ple de son aisance a les affronter sur leur propre 
terrain. 

« La question de Finvocation est d’une portee 
plus vaste que tu ne l’imagines. Un homme malade 
etait etendu, gemissant, en presence du Prophete ; 
Fun des compagnons lui dit de cesser de gemir et 



(103) Al-qaul al-Mu°tamad, pp. 5-6. 

(104) Al-Maqqad al-Asnd, p. 38 (Le Caire, A.H. 1322). 
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d’etre patient, sur quoi le Prophete dit : « Laisse- 
le gemir, car le gemissement est un des Noms de 
Dieu dans lequel l’homme malade peut trouver 
soulagement. » (105) 

« Suppose, maintenant, que Fhomme malade eut 
repete le Nom de Majeste Allah ! Allah ! au lieu 
de Ah ! Ah /, la remontrance de ce compagnon 
eut-elle ete justifiee pour cela ?... 

« C’est assurement suffisant pour amener un 
homme a penser du bien de ceux qui pratiquent le 
souvenir, quelle que soit leur methode. Mais, en 
admettant que tout ce que j’ai dit jusqu’ici, ne 
puisse te convaincre comme une preuve logique, 
il est alors de la moindre honnetete de reconnai- 
tre que c’est une question sur laquelle nous devons 
accepter d’avoir une vue differente. En d’autres 
termes, c’est un sujet de ijtihad (106), et sous quel 
pretexte, mon frere, nous obligerais-tu a accepter 
ta fa$on de penser et a souscrire a ton ijtihad 
quand nous n’avons rien fait pour t’obliger a sous- 
crire au notre ? » (107) 

II poursuit en citant ce que diverses autorites 
ont dit au sujet de l’invocation du Nom. Ainsi, 
« Abu Hamid al-Ghazali a dit : « Au debut, je 
m’efforcais d’avancer dans la voie des mystiques 
en multipliant litanies, jeunes et prieres. Puis, 
lorsque Dieu eut eprouve la sincerity de mes inten- 
tions, II decida de me faire rencontrer l’un de Ses 
saints qui me dit : « Mon fils, libere ton coeur de 
tout attachement en dehors de Dieu, retire-toi dans 
la solitude et repete en te concentrant de toutes 
les forces : Allah , Allah , Allah » (108) » Ghazali a 
dit aussi : « Tant que tes pensees sont embourbees 
en ce qui est autre que Dieu, il te faut la negation 



(105) Suyuti, Al-J6mi° ag-Qaghir. 

(106) Cf. p. c 2. 

(107) Al-qaul al-Mu°tamad, pp. 12-14. 

(108) Cite du commentaire de Ibn °Ajibah sur AI-Mabahith al- 
Agliyyah de Ibn al Banna al-Tujibi, voir aussi Mizan al-°Amal, 
pp. 44-45 de Ghazali. 
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III. Le Nom Supreme Allah , entoure d’autres Noms 
Divins et de versets koraniques. Les quatre lettres 
du mot Allah sont, en lisant de droite a gauche, 
alif , lam, lam , ha. Entre les deux dernieres lettres 
un second alif est prononce sans etre ecrit. 
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la ilaha. (109) Mais, une fois que tu as quitte toutes 
choses pour la contemplation de Celui qui est de 
toutes choses le Seigneur, tu te reposes en Dis Allah 
et laisse-les a leurs jeux uains. (110) » Et il dit 
encore : « Lorsque tu as perdu la memoire de ce 
qui ne fut jamais et que tu es absorbe par le 
souvenir de Celui qui est eternellement, tu dis 
Allah et tu te reposes de tout ce qui est autre que 
Lui. » Et enfin : « Ouvre la porte de ton Cceur avec 
la cle de ta recitation La ilaha illaLlah, ouvre 
la porte de ton Esprit en disant Allah et attire 
l’oiseau de ton Secret en disant Huwa Huwa. » 
( 111 - 112 ) 

Outre ses ecrits pour la defense du Soufisme, 
on trouve dans Al-Balagh des attaqucs du Cheikh 
contre les soi-disant « Reformateurs » pour leur 
constante complaisance a l’egard de l’epoque mo- 
derne, aux depens de la religion. En meme temps, 
il exhorte les chefs des zawaya a mettre en prati- 
que ce qu’ils enseignent. En ce qui concerne le 
monde en general, il prend position contre tous 
les mouvements antireligieux et en particulier con- 
tre le communisme. Pour les Musulmans, il insiste 
sur l’importance qu’il y a a elever le niveau general 
de connaissance de l’Arabe classique et denonce la 
pratique de se faire naturaliser francais. (113) Il 
met, inlassablement. en evidence les dangers de 
l’occidentalisation ou adoption des habitudes euro- 
peennes de pensee et de vie et, en particulier, il 
condamne ces Musulmans qui portent des vete- 



(109) « il n’y a pas de dieu... » c’est la partie negative, et par 
consequent destructive d’illusion, de l’affirmation de l’Unite 
Divine, 16 ilaha illa’Llah, « il n’y a pas de dieu, si ce n’est 
Dieu. * 

(110) Koran, VI, 91. 

(111) « Lui est Lui », on peut aussi l’interpreter comme l’invo- 
cation r^petee du Nom Divin « Lui 

(112) Al-qaul al-Mu°tamad , p. 15. 

(113) En devenant citoyen frangais, un musulman algerien se 
trouve totalement assujetti a la loi frangaise, tandis que les 
musulmans algeriens non frangais etaient autorises, du moins 
a certains egards, a rester assujettis a In loi koranique. 
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ments europeens modernes. (114) En tant que guide 
spirituel, et par consequent en supreme psycholo- 
gue, il savait que les vetements qui forment l’am- 
biance immediate de Tame humaine, ont un pou- 
voir incalculable de purification ou de corruption. 
Ce n’est pas sans raison, par exemple, que dans la 
Chretiente et le Bouddhisme, les ordres religieux 
ont conserve, a travers les siecles, un costume qui 
avait ete trace et institue par une autorite spiri- 
tuelle soucieuse de choisir une tenue compatible 
avec la vocation de celui qui la porte. En dehors 
de ces exemples, on peut d’ailleurs dire, d’une 
facon generate, que dans toutes les civilisations 
theocratiques, c’est-a-dire, dans toutes les civilisa- 
tions a l’exception de la civilisation moderne, le 
vetement a ete plus ou moins inspire par la cons- 
cience que l’homme est le representant de Dieu 
sur la Terre, et ce n’est nulle part plus vrai que 
dans la civilisation islamique. En particulier, le 
vetement arabe de l’Afrique du Nord-Ouest, tur- 
ban, burnous et djellabah, qui n’a pas change 
depuis des siecles, est une combinaison parfaite 
de simplicity, de sobriete et de dignite, et il conserve 
ces qualites jusque dans les haillons. 

Al-Balagh fut opiniatrement attaque par les 
modernistes et aussi, comme il fallait s’y attendre, 
par le groupe reformiste des Salafiyyah ; Ash - 
Sliihab persevera dans une hostility a peu pres 
inalterable jusqu’en 1931, date a laquelle, le redac- 
teur en chef, Ben Badis, eut l’occasion de venir a 
Mostaganem, invite a des noces oil le Cheikh etait 
egalement convie. Celui-ci, malgre l’etat defectueux 
de sa sante — c’etait a peine trois ans avant sa 
mort — accepta l’invitation parce qu’il eut ete 
contraire a la coutume du Prophete de refuser 
d’assister a un mariage ; s’etant trouve la, face a 
face avec le redacteur en question, il invita ce 
dernier a venir dans sa zawiyah. Dans le numero 



(114) Pour les diverses references k Al-Baldgh t voir Berque, 
pp. 718-28. 
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d'Ash-Shihdb qui suivit cette rencontre, parut l’in- 
formation suivante : 

« Cheikh Ahmed Ben °Al!wah offrit un souper 
auquel assisterent certaines personnalites de Mos- 
taganem ainsi qu’une centaine de disciples du 
Cheikh. Celui-ci se montra d’une cordialite et d’une 
amabilite extremes, au point de servir lui-meme 
certains de ses invites... Apres le repas on recita 
des versets du Koran, puis les disciples du Cheikh 
se mirent a chanter des odes d’°Umar Ibn al-Farid; 
leur chant etait d’une telle beaute que l’assistance 
en fut extremement emue. (115) L’agrement de cette 
soiree fut encore rehausse par des intermedes de 
discussions litteraires portant sur la signification 
de certains vers. Parmi les nombreuses marques 
de courtoisie que nous prodigua le Cheikh, notre 
hote, je fus particulierement sensible au fait que, 
pas une seule fois, il n’effleura un sujet de disac- 
cord entre nous de la moindre allusion qui eut 
pu m’obliger a exprimer mon point de vue et a le 
defendre. Notre conversation se deroula toute sur 
les nombreuses questions au sujet desquelles nous 
sommes en parfait accord, evitant les quelques 
points sur lesquels nos opinions different. » 

A ce moment-la, le Cheikh avait des zawaya, 
fondees par lui-meme — a l’occasion de ses courts 
et frequents deplacements du genre de celui qui 
est decrit dans son autobiographic — ou par l’un 
de ses moqaddems, non seulement dans toute 
l’Afrique du Nord (116) mais aussi a Damas, en Pa- 
lestine (a Jaffa, Gaza et Faluja), a Aden, Addis Ab- 



(115) Berque (p. 753) rapporte cette remarque que lui fit un 
jour le Cheikh : « La musique n’a pas les aretes sdches du mot. 
Fluide et coulante, comme un ruisseau, elle porte Thomme a 
Dieu. t>. 

(116) D^ja, en 1923, VEcho d’Oran (13 sept.) rapporte une decla- 
ration du Cheikh selon laquelle il avait au moins 100 000 disci- 
ples. Quatre ans plus tard, Probst-Biraben ecrivait dans la 
Rev ue Indigene qu’il en avait plus du double (Berque p. 766). 
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beba, Marseille et Paris (117), La Haye et Cardiff 
(118) ; et de toutes ces zawaya lointaines, les pele- 
rins ne cessaient d’affluer vers Mostaganem. 

A cet expose sommaire de la vie du Cheikh, qu’il 
nous soit permis de donner pour conclusion la 
citation suivante (119) : 

« II arrive parfois a notre epoque ou le doute et 
l’esprit utilitaire s’etendent en une couche uniforme 
toujours plus envahissante, que nous ayons des 
contacts avec des mondes dont la vie coule encore 
semblable aux lourds fleuves d’Asie, selon des 
rythmes seculaires, soit que nous soyons meles 
a des societes humaines qui continuent a obeir a 
des idees au sens vrai du mot, c’est-a-dire a des 
perspectives originates de l’esprit, soit que le des- 
tin nous mette en presence d’un de ceux qui repre- 
sented par eux-memes, et non pas seulement par 
leur attachement a une certaine civilisation, l’idee 
dont celle-ci vit depuis des siecles. L’idee qui est 
le secret, la determination interne de toute forme 
traditionnelle, est trop subtile et trop profonde 
pour etre realisee avec une egale intensite par 
tous ceux qui en respirent l’atmosphere ; c’est une 
fortune d’autant plus precieuse d’approcher un 
messager spirituel representatif de l’un de ces 
mondes que l’Occident moderne echoue a com- 
prendre. On peut comparer la rencontre d’un 
de ces messagers a ce que serait par exemple, 
en plein vingtieme siecle, celle d’un saint du moyen- 
age ou d’un patriarche semitique ; telle etait aussi 



(117) En 1926, il fut invite k venir faire le premier sermon et 
diriger la premiere priere pour Inauguration de la Mosqu^e 
de Paris. 

(118) En ce qui concerne la zawiyah °Alawiyyah de Cardiff, 
voir Yemeni Arabs in Britain, par R.B. Serjeant dans le Geo- 
graphical Magazine, Aout 1944. Le Cheikh avait de nombreux 
disciples yemenites, marins pour la plupart, qui £tablirent des 
zawaya dans les diffdrents ports d’escale, y compris non seu- 
lement Cardiff mais aussi par la suite apres la mort du Cheikh, 
Liverpool, South Shields et, a l’interieur, Birmingham. 

(119) Rahimahu Llah, par Frithjof Schuon, dans Cahiers du 
Slid , aout-septembre, 1935. 
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Timpression que nous a donnee celui qui fut, a 
notre epoque, un des grands Maitres du Soufisme : 
le Cheikh El-Hadj Ahmed Aboul Abbas ben Mous- 
tafa ben Alioua, connu aussi, sous le nom de Cheikh 
El Alaoui, qui s’est eteint, il y a quelques mois a 
Mostaganem. 

C’est de lui que nous voulons dire quelques 
mots, en nous bornant a retracer, tout simplement, 
ses traits exterieurs. Les apparences si suggestives 
soient-elles, importent peu ; mais comment oublier 
cette apparition d’un anachronisme emouvant ; ce 
vieillard fin et grave qui semblait etre sorti de 
l’ancien testament ou du Coran ? Vetu d’une djel- 
laba brune et coiffe d’un turban blanc, — avec sa 
barbe argentee, ses yeux de visionnaire et ses 
longues mains dont les gestes semblaient alourdis 
par le flux de sa baralcah , — il exhalait quelque 
chose de l’ambiance archaique et pure des temps 
de Sidna Ibrahim el-Kalil. (120) Il parlait d’une voix 
affaiblie, douce, une voix de cristal fele, laissant 
tomber ses paroles goutte a goutte ; il y avait un 
ton resigne et detache dans cette voix, et il sem- 
blait que les pensees qu’elle transmettait n’etaient 
plus que des exteriorisations tres fragiles, tres 
tranparentes, d’une intelligence trop consciente 
d’elle-meme pour se disperser dans le courant des 
contingences. Ses yeux, deux lampes sepulcrales, 
ne paraissaient voir sans s’arreter a rien, qu’une 
seule et meme realite, celle de l’infini a travers les 
objets, — ou peut-etre un seul et meme neant dans 
l’ecorce des choses : regard tres droit, presque 
dur par son enigmatique immobilite, et pourtant 
plein de bonte. Souvent, les longues fentes des 
yeux s’elargissaient subitement, comme captees 
par un spectacle merveilleux. La cadence des chants, 
des danses et des incantations rituelles semblait 
se perpetuer en lui par des vibrations sans fin ; 
sa tete se mouvait parfois dans un bercement 
rythmique, pendant que son ame etait plongee dans 



(120) « Abraham l’Ami (de Dieu) ». 
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les inepuisables mysteres du Nom Divin, cache 
dans le dhikr , le souvenir... Une impression d’irrea- 
lite se degageait de sa personne, tant il etait loin- 
tain, ferme, insaisissable dans sa simplicite toute 
abstraite... On Tentourait de la veneration que 
l’on devait a la fois au saint, au chef, au vieillard 
et au mourant. » 
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DEUXIEME PARTIE 

LA DOCTRINE 




CHAPITRE V 



L’UNICITE DE L’ETRE 



« La perspective mystique etant toujours et par- 
tout essentiellement la meme, en depit des modifi- 
cations parliculieres dues au milieu dans lequel 
elle s’epanouit et a la forme religieuse sur laquelle 
elle s’appuie, on voit des systemes eloignes et 
sans parente entre eux, presenter une similitude 
extraordinairement etroite et coincider meme en 
bien des modalites d’expression... Nombre d’auteurs 
ecrivant sur le Soufisme n’ont pas tenu compte de 
ce principe, d’oii la confusion qui a longtemps 
regne. » 

A la lumiere de cette opportune remarque de 
Nicholson (1), on ne peut s’etonner de constater 
que la doctrine de l’Unicite de l’Etre ( Wahdat a/- 
Wujud) qui tient une place centrale dans tous les 
mysticismes orthodoxes de l’Asie, occupe egale- 
ment une place centrale dans le Soufisme, pour 
lequel cette doctrine n’est autre que le sens le 
plus profond de la doctrine islamique de TUnite 
de Dieu. Qui dit La ildha illa'Llah « il n’y a pas de 
divinite, si ce n’est la Divinite», dit par la meme 
« il n’y a pas de realite si ce n’est la Realitea, 
etant donne que Al-Ilaqq (la Verite, la Realite) est 
un des « Noms essentiels » ( al-asma adh-dhatiyyah ) 
qui sont en quelque sorte equivalents au Nom 
Supreme Allah. Tout musulman doit admettre que 



(1) A Literary History of the Arabs, p. 384. 
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Dieu seul est absolument reel (2), mais seuls les 
Soufis tirent de cette formule l’integrale conclu- 
sion. Si Ton demande: «Qu’est-ce que la Realite ?», 
ils repondent : « C’est ce qui est par opposition a ce 
qui n’est pas. » Si Dieu seul est absolument Reel, 
Dieu seul est , d’oii le terme de «l’Unicite de l’Etre». 

Si cette doctrine se fonde en premier lieu sur 
la Shahadah la ilaha, illaLlah , el le trouve encore, 
a la source meme de PIslam, d’autres formules 
extrcmement directes. Ainsi le Koran affirme 
expressement : Oil que vous vous tourniez, la est 
la Face de Dieu (3). II est le Premier et le Dernier , 
VExterieur et Vlnterieur (4). 

Le Prophete a dit : « Dieu etait, et rien avec 
Lui », (5) a quoi s’ajoute ce commentaire : « II est 
maintenant tel qu’Il etait ». 

Le Cheikh revient continuellement sur cette 
verite, a savoir l’impossibilite d’etre pour tout autre 
que Dieu. Dans Tun de ses poemes, par exemple, il 
fait ainsi parler le Createur : 

Mon Infinite n’est pas limitee par le moindre grain de 

[moutarde. 

La creature trouverait-elle oil s’introduire dans Tlnfini 

[de la Verite ? 

Quand Tout est plein, ou serait autre qu’Elle ? (6) 

Pour tout ce qui parait etre autre que Dieu, 
« L’Unicite de l’Etre » signifie que la creation, dans 



(2) II doit admettre aussi des affirmations analogues concer- 
nant des noms divins « noms essentiels ». C’est ainsi que nous 
trouvons inscrit partout dans I’Alhambra, La ghaliba ilia ' Llah , 
il n’y a de vainqueur si ce n’est Dieu. Mais cela n’est qu’une 
expression partielle de la Shahadah, tandis que « il n’y a pas 
de realite, si ce n’est la Realite (ou la Divinite) » en est une 
expression complete. 

(3) Koran ll, 115. 

(4) Koran LVUI, 3. 

(5) Bukhari, Khalq, 1. Certains attribuent egalement au Pro- 
ph£te le commentaire qui suit. Mais, en tous cas, aucun theo- 
logien, meme le plus resolument exoterique n’oserait nier la 
verite qu’exprime ce commentaire. 

(6) Diwan. 



146 



L'UNICITE DE L'ETRE 



ses multiples differentiations, n’est en Realite (Rea- 
lite que seul l’CEil de la Gnose peut atteindre) rien 
d’autre que TOmnipresence de l’Unique Verite 
Divine — non que Dieu soit compose de parties 
(7) — mais parce que chaque element, apparem- 
ment distinct, de la creation est une Presence ou 
plutot la Presence de l’Unique et lnfinie Plenitude 
en son Indivisible Totalite. 

Toute chose perit sauf Sa Face (8). Tout ce qui 
est ici (9) passe et il ne reste que la Face de ton 
Seigneur en Sa Majeste et Generosite. (10) L’Eter- 
nel Infini transcende, penetre et embrasse toutes 
les durees et toutes les etendues, etant non seule- 
ment « avant » tout commencement, mais aussi 
« apres » toute fin. En Lui, tout ce qui passe est 
« deja passe », tout ce qui est susceptible d’extinc- 
tion est « deja » eteint, ne laissant que Dieu ; et 
c’est a ce Divin Residu que se rapportent les mots 
il ne reste , dans le dernier verset koranique cite. 
De ce verset, parmi d’autres, sont tires les deux 
termes soufiques fana (extinction) et baqa ’ (sub- 
sistance) (11) qui expriment respectivement l’ex- 
tinction du saint en Dieu et sa Vie Eternelle en 
Lui. 



(7) C’est, sans doute, le fait de n’avoir pas saisi ce point qui 
est a la base de presque toutes les erreurs d’interpretation des 
Occidentaux. L’Encyciopedie de l’lslam, par exemple, affirme 
que ivahdat al-ivujud — traduit de fayon malheureuse par 
« monisme existentialiste » — signifie que « l’ensemble de 
tous les etres, dans toutes leurs actions, est divinement ado- 
rable (Encyclopedic de l’lslam, Tasawwuf ). Mais il n’est nul- 
leinent question ici que la somine des choses soit plus divine 
que chaque chose prise separement. 11 y a dans le moindre 
moucheron un secret divinement adorable d’une totale adora- 
tion. En d’autres termes, pour ceux qui sont en possession de 
la vision mystique, la est la Face de Dieu . 

(8) Koran XXVIII, 88. 

(9) Dans l’univers cree. 

(10) Koran LV, 26-27. 

(11) L’etat spirituel de baqa, auquel aspirent les contem- 
plates soufis et dont le nom signifie la pure « subsistance » 
hors de toute forme est le meme que 1’etat de moksha, la 
c delivrance » dont parlent les doctrines hindoues, comme 
c l’extinction » ( al-fana ') de l’individualite qui precede la « sub- 
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Le Traile de l 9 Unite (12) dit : « Quand Ic secret 
d’un seul atome cTentre les atomes est clair, le 
secret de toutes les choses creees, exterieures et 
interieures, est clair et tu ne vois plus rien en ce 
monde ou en l’autre que Dieu. » (13) 

En raison de cette doctrine les Soufis sont par- 
fois accuses de croire a la localisation ( hulul ) de 
Dieu. A cette accusation nous trouvons la reponse 
suivante dans Tun des poemes du Cheikh : 

Celui qui, sous Mon Voile, ignore Mon Essence 
Demande ou Je suis. En verite, « Je suis » sans « ou ». 
Car, en Mon Etre, nul hiatus ainsi que d’un « ou » a un 

[autre. (14) 

Cette doctrine concerne seulement la Realite 
absolue. Elle n’a rien a voir avec la « realite » 



sistance s> est analogue au nirvana en tant que notion nega- 
tive. $ T. Burckhardt, Introduction aux Doctrines Esoteriques de 
I’lslam, p. 15 — Derain 1955 — livre a peu pres indispensable 
pour quiconque desire avoir une connaissance serieuse du 
Soufisme et qui ne peut lire les textes orientaux. 

(12) Risalatu ’l-Ahadiyyah, intitule aussi Kitab al-Ajwibah 
ou Kitab al-Alif. II est attribue, sur certain** manuscrits, a 
>iuhyi’d-Din Ibn °Arabt et sur d’autres, a suu contemporain 
iiius jeune °Abd Allah al-Balyani (mort en 1287;, (voir les notes 
ue la preface a la traduction fran^aise faite par °Abd al-Hadi 
clans le Voile d’Isis, 1923, pp. la-14 et celles de la preface a 
*a traduction anglaise par Weir, dans le Journal to the Royal 
Asiatic Society, 1901, p. 809). C’est I’un des plus importants 
traites soufiques, ce qui explique l’existence de nombrenx 
manuscrits, mais jusqu’a present, il n’a ete publie qu en tra- 
duction. 

(13) Nous pouvons comparer cela a la formule Bouddhiste 
mivante : « Lorsque pousse un brin d’herbe 1’univers entier 
a'y revele ; en chaque pore de la peau bat la pulsation de ia 
vie des trois mondes, et cela est saisi par prajna , non au moyen 
a’un raisonnement, mais d’une fayon « immediate ». (D.i. 
Suzuki, Studies in Zen, p. 94;. 

v!4) Al-Hall5j dit : « Toi qui us rempli tout le « ou » et 
tout ce qui au-dela du « oil Ou es-tu done ? » ( Diwdn p. 4ii, 
1-4 Le Cheikh Al-°Alawi cite assez longuement (/m-iVdfir 
Ma'ruf , pp. 112-5) les formules de Muhammad Abduh sur cette 
doctrine ( Waridat , § 2). La citacion se termine par ces mots : 

« Ne crois pas que cela soit une doctrine de localisation, 
car il ne peut y avoir localisation sans qu il y ait deux etres 
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au sens ordinaire, c’est-a-dire avec ces verites 
moindres et relatives que les Soufis appellent 
« metaphoriques ». Ghazali dit : « Les Gnostiques 
s’elevent des basses terres de la metaphore vers 
les cimes de la Verite ; et au terme de leur ascen- 
sion, ils voient directement face a face qu’il n’existe 
rien que Dieu seul et que toate chose perit sauf 
Sa Face , non seulement parce qu’elle perit a un 
moment donne mais parce qu’il n’est aucun 
moment ou elle n’ait deja peri... Chaque chose a 
deux faces, la sienne et celle de son Seigneur ; 
quand a sa propre face elle est neant et quant a 
la face de son Seigneur c’est l’Etre. Ainsi rien n’est 
en existence hormis Dieu et Sa Face, car toute 
chose perit sauf Sa Face, toujours et a jamais... de 
sorte que les Gnostiques n’ont pas besoin d’atten- 
dre la Resurrection pour entendre le Createur pro- 
clamer : A qui est la Roijaute en ce Jour ? A Dieu, 
rUnique, Vlrresistible (15), car cette proclamation 
resonne eternellement a leurs oreilles ; et de Sa 
Parole, Dieu est le plus Grand ( Allahu Akbar), ils 
ne deduisent pas qu’il est plus grand que d’autres. 
Dieu l’interdit ! Car en toute existence il n’y a rien 
d’autre que Lui et par consequent il n’est pas de 
terme de comparaison pour Sa Grandeurs. (16) 
Cette doctrine se retrouve necessairement cha- 
que fois qu’il y a reference explicite a la Verite 
Supreme, l’Absolu, l’lnfini, l’Eternel. Dans le 



dont Tun occupe une place dans l’autre, tandis que notre doc- 
trine est celle-ci : « il n’est pas d’etre si ce n’est Son Etre ». 

Plus de 2000 ans auparavant, le Taoiste Chuang Tzu avait dit: 
« On peut cacher un bateau dans une crique, un filet dans un 
lac et l’on peut dire que ces choses sont suffisamment a 1’abri, 
mais a minuit un homme fort peut venir et les emporler sur 
son dos. L’ignorant ne voit pas que de quelque fagon que vous 
cachiez les choses, les plus petites dans les plus grandes, il y a 
aura toujours une chance qu’elles dchappent. Mais si tu caches 
l’Univers dans 1’Univers, il n’y a pas de place pour qu’il 
4chappe. Cela est la grande v6rit6 des choses ». (ch. 6). 

(15) Koran XL, 16. 

(16) Mishkat al-Anwar, pp. 113-4 dans Al-Jawahir al-Ghaw&li 
(Le Caire, 1343 A.H.) Dans la traduction anglaise de Gairdner, 
pp. 103-5. 
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Christianisme, le but de la voie mystique est le plus 
souvent con$u comme une union avec la Deuxieme 
Personne de la Trinite. Ici la Verite Supreme n’est 
pas explicite mais implieite : celui qui possede le 
Christ possede reellement Tout. Toutefois, pour 
ceux qui suivent la voie d’amour cette Totalite 
n’est generalement pas l’objet immediat de leur 
ferveur, mais, quand Elle est con^ue de fa$on plus 
directe, alors la doctrine de l’Unicite de l’Etre se 
trouve aussi inevitablement dans le Christianisme. 
(17) 

D’autre part, quand la Verite Supreme s’efface 
dans un arriere-plan, alors en toutes les religions 
cette doctrine s’efface aussi puisqu’elle n’a pas de 
signification hors du Present eternel et infini. On 
ne peut done esperer comprendre les paroles des 
mystiques sans se souvenir qu’il peut s’v produire 
un continuel deplacement du centre de conscience 
d’un plan a un autre. 

Une des premieres choses que doit faire le novice 
de la Tariqah °Alawiyvah — et cela est egalement 
vrai pour les autres voies mystiques — e’est de se 
defaire le plus possible de l’agili te de « Pintelli- 
gence profane » qu’un faqir comparait un jour, 
pour notre profit personnel « aux pirouettes d’un 
singe attache a un poteau », et d’acquerir une agi- 
lite d’un autre ordre, comparable a celle d’un 
oiseau qui modifie constamment le niveau de son 
vol. Le Koran d’abord puis les Traditions du Pro- 
phete sont en Islam les grands prototypes de cette 
sorte de mobilite. 

Deux fois par jour, dans les trois parties du 
rosaire de la Tariqah °Ala\viyyah, sont methodi- 
quement imposes trois plans d’intelligence ; ce 
sont (chaque formule devant etre repetee cent fois) 
d’abord une demande de pardon a Dieu, ensuite 
une priere de benediction sur le Prophete et enfin 



(17) Si vile que soil la poussiere, si tenus qu’en soient les 
atomes, le sage y voit Dieu dans toute Sa Grandeur et Sa 
Gloire. j> (Angelus Silesius, Cherubinischer Wandersmann). 
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l’affirmation de l’Unite Divine. (18) Le premier 
point de vue, qui represente ce qu’on peut appeler 
le niveau normal de perception psychique, concerne 
1 'ego comme tel. C’est une phase de purification. A 
partir du second point de vue, cet ego fragmentaire 
a cesse d’exister, car il a ete absorbe dans la per- 
sonne du Prophete qui represente une hierarchie 
de differents degres de plenitude dont le moins 
eleve est la perfection humaine integrate, et le plus 
haut, l’Homme Universel (Al Insan al-Kamil) (19) 
qui personnifie l’Univers cree tout entier et qui ou- 
vre, pour ainsi dire, sur l’lnfini (20). Le disciple vise 
a se concentrer sur la perfection a Pun de ces 
degres. A partir du troisieme point de vue, le Pro- 
phete lui-meme a cesse d’exister, car cette formule 
ne concerne strictement que l’Unite Divine. 

Tout mysticisme comprend necessairement ces 
differents niveaux de pensee, du fait qu’il est, par 
definition, le passage du fini a l’lnfini. II a un 
point de depart et une Fin et ne peut ignorer 
ce qui se trouve entre les deux. C’est pourquoi il 
est peu probable que les assertions d’un mystique 
precedent toutes d’un meme point de vue (21). 



(18) Selon Hasan b. °Abd al-°Aziz, Tun des disciples du Cheikh 
ce triple rosaire est utilise dans toutes les branches de la 
Tariqah Shadhiliyyah ( Irshad al-Raghibin, p. 31). Les memes 
formules sont egalement utilisees avec quelques variantes dana 
de nombreuses branches de la Tariqah Qadiriyyah et d’autres 
encore. Voir Rinn, Marabouts et Khouan, pp. 183-4, 252-3, 441, 
503. 

(19) Voir Tlntroduction de Titus Burckhardt dans son livre 
De VHomme Universel (extraits traduits de Al-lnsan al-K&mil 
de Jill) P. Der ain, Lyon, 1953. 

(20) La premiere formule du rosaire peut aussi ouvrir sur 
1’Infini, mais en un sens negatif, car le terme de la purification 
est l’extinction (fansP). Le Cheikh Al-°Alawi cite souvent la 
parole attribute a Rabi’ah al-°Adawiyyah, une des plus gran- 
des saintes de l’lslam (morte en 801) : « Ton existence est un 
peche auquel nul autre ne peut etre compare » ( Minah , p. 41). 
C’est ce point de vue qu’exprime Al-HallAj en ces termes : 
< Entre Toi et moi un « je suis » me tourmente. Ote, par ton 
Je suis, le mien d’entre nous deux. » ( Akhbar Al-Hallaj, edi- 
tion de Massignon, p. 50). 

(21) Le refus de voir que le mysticisme n’est jamais un « sys- 
teme s> et que les mystiques sont consciemment et methodi- 
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Mais il est naturel que les Maitres spirituels aient 
insiste par-dessus tout sur Wahdat al-Wujud, 
parce que c’est la Verite Supreme et par conse- 
quent le but ultime de tout mysticisme ; c’est 
aussi, pour cette raison meme, le point de vue le 
« plus eloigne » du disciple et pour l’adoption 
duquel il a le plus grand besoin d’aide. L’insis- 
tance inlassable sur la doctrine a par consequent 
une grande valeur methodique (22) car elle aide 
le disciple a se placer virtuellement dans l’eter- 
nel Present lorsqu’il ne peut le faire de facon 
actuelle. Le Traite de V Unite dit ceci : « Notre dis- 
cours (c’est-a-dire la formulation de l’Unite de 
1’Etre) s’adresse a celui qui a resolution et energie 
pour chercher a se connaitre lui-meme en vue de 
connaitre Dieu, et qui garde vivants en son coeur 
l’image de sa recherche et son desir d’atteindre 
Dieu ; il n’est pas pour celui qui n’a ni aspiration 
ni but. » 



quement « contradictoires », prenant tantot un point de vue 
et tantot un autre, a conduit a une grande confusion, en par- 
ticular, en ce qui concerne Wahdat al Wujud. Tous les Soufis 
admettent que la possibility existentielle a une certaine realite 
relative, mais il est impossible qu’aucun d’eux ait pu croire 
que dans la Reality absolue il y ait autre chose que l’Unite 
Divine, car, bien que les variations de plan soient dans le 
Koran plus frequentes encore que chez les Soufis eux-memes, 
ce Livre, en ce qui concerne TEternel, ne laisse aucun doute 
sur cette vyrity : Toute chose perit sauf Sa Face et tout ce qui 
s’y trouve subit Vextinction et il ne reste que la Face de ton 
Seigneur dans Sa Majeste et Generosite. Ce dernier mot rap- 
pelle que, pour les Soufis, l’Unicite de TEtre est Ce en quoi 
il ne saurait y avoir aucune perte mais au contraire pur gain, 
ou encore, Ce en quoi tout ce qui fut jamais perdu est retrouvy 
dans une Perfection Infinie et Eternelle. C’est pourquoi ceux 
qui se dytournent de cette doctrine parce qu’ils croient y voir, 
comme Gairdner, un abime pantheiste ou, comme Nicholson, 
« une infinie et morne nygation », devraient se demander s’ils 
la comprennent reellement. 

(22) Lorsque Ibn °Arabi, par exemple, critique chez ses grands 
predecesseurs, comme Junaid et Al-Hallaj, certaines formules 
concernant 1’Etat Supreme, ce n’est yvidemment pas dans la 
pensye qu’ils n’ont pas atteint cet Etat, mais parce que leurs 
assertions ne lui semblent pas assez rigoureusement adequates 
pour etre methodiquement efficaces. 
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Si toute voie mystique est, en un certain sens, 
« la voie etroite », on peut comprendre par les 
remarques qui suivent, qu’une telle definition ne 
convient pas directement au mysticisme musul- 
man. En Islam, comme nous l’avons vu, c’est la 
perspective de la connaissance qui predomine sur 
celle de l’amour et le Soufi est essentiellement un 
Gnostique. Le Soufisme est moins une voie bor- 
dee de tentations et de distractions qu’une piste 
dans le desert, oil chaque pierre peut etre instan- 
tanement transmuee de pauvrete sterile en Richesse 
Infinie. Dans Tun de ses poemes, le Cheikh fait 
dire au Createur : 

Le voile de la creation, j’en ai fait 

Un ecran pour la Verite, et dans la creation resident 
Des secrets qui, soudain, jaillissent comme des sources. 

[(23) 

II cite aussi constamment la parole du Prophete : 
« Seigneur, accrois mon emerveillement devant 
Toi ». L’alchimie de la Gnose ne laisse pas les cho- 
ses en leur valeur apparente ; elle les reduit a neant 
ou les revele comme aspects de la Face de Dieu. 

Quelqu’un, dont nous avons oublie le nom, a fait 
remarquer que nombre de ceux qui se delectent des 
poemes d’Umar Ibn al-Farid et de Jalal ad-Din 
ar-Rumi se detourneraient d’eux s’ils en compre- 
naient reellement le sens profond. La Verite est 
plutot que si l’auteur de cette remarque comme les 
erudits Occidentaux en general comprenaient reel- 
lement le sens profond d’une telle poesie, c’est-a- 
dire, s’ils comprenaient reellement la doctrine de 
l’Lnicite de l’Etre, ils cesseraient de s’en detour- 
ner. Certains l’attaquent parce qu’elle leur semble 
nier la Transcendance de Dieu et 1’immortalite de 
Fame. Pourtant en affirmant cette Transcendance 
et cette immortalite, ils affirment implicitement 
l’Unicite de l’Etre. La difference entre eux et les 
Soufis consiste en ce qu’ils ne suivent pas leur 



(23) Diwan, p. 10. 
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croyance jusqu’en ses conclusions necessaires, mais 
s’arretent a mi-chemin. Car, si Ton demande : 
« Pourquoi l’ame est-elle immortelle ? » on trouve 
la reponse dans Maitre Eckhardt. « II y a dans 
Tame quelque chose d’incree et d’increable... Et 
cela est l’lntellect. » L’ame n’est pas seulement im- 
mortelle, mais Eternelle, non en ses elements psy- 
chiques mais en vertu de cette Etincelle Divine 
qui est en elle. Le Cheikh Al-°Alawi dit en l’un de 
ses poemes : 

Tu ne vois pas qui tu es, car tu es, mais non « toi ». 
et il cite souvent ces vers de Shustari : 

Apres l’extinction, j’ai surgi, ainsi suis-Je 
Maintenant Eternel, mais non pas moi. 

Pourtant qui suis-je, 6 Moi, si ce n’est Moi ? (24) 

Quant a la Transcendance divine, nous laisse- 
rons le Cheikh montrer que loin de La nier, la doc- 
trine de 1’Unicite de l’Etre est plus pres que toute 
autre de lui rendre justice. 

Massignon a ecrit (25) que cette doctrine fut 
formulee pour la premiere fois par Ibn °Arabi. II 
se peut que jusqu’a lui le terme Wahdat al-Wujud 
n’ait pas ete utilise d’une fagon generale, mais la 
doctrine elle-meme occupait certainement une 
place predominate dans la pensee de ses prede- 
cesseurs, et plus on pousse l’etude de cette ques- 
tion plus on remonte le long d’une lignee pure- 
ment islamique. Le passage du Mishkat al-Anwar 
de Ghazali, precedemment cite, est suivi de tres 
pres par celui-ci : « II n’y a pas de lui si ce 
n’est Lui, car « lui » exprime ce dont on fait 
mention, et l’on ne peut faire mention que de Lui 
seul, parce que lorsque tu fais mention de quelque 
chose, cette mention se rapporte a Lui, meme si 



(24) Wa man and yd and, Hid and ? 

(25) Encyclopddie de l’lslam, Tasawwuf. 
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tu n’en a pas conscience a cause de ton ignorance 
de la Verite des Verites... Ainsi « il n’y a pas de 
dieu si ce n’est Dieu » est la proclamation de 
l’Unite par la multitude et « il n’y a pas de lui 
si ce n’est Lui » est celle de l’elite, car la premiere 
est plus generale tandis que la seconde est plus 
precise, plus totale, plus vraie, plus adequate et 
plus efficace en ce qui concerne l’entree dans la 
Presence de la Singularity Sans Melange et de la 
Pure Unite. » (26) 

Au sujet du troisieme et ultime degre du Tawhid, 
le Cheikh cite (27) le passage suivant, extrait de 
la fin du Manazil as-Sairin de °Abd Allah al- 
Harawi (mort en 1088). 

« Nul n’affirme vraiment l’Unite de Dieu, car 
celui qui L’affirme se met par la meme en contra- 
diction avec Elle... Lui, Lui, est l’affirmation de 
Son Unite, et qui pretend La decrire blaspheme 
(en creant une dualite par l’intrusion de sa pro- 
pre personne). » 

Cela rappelle la formule presque identique d’Al- 
Hallaj (mort en 922) : 

« Qui pretend affirmer l’Unite de Dieu Lui donne 
par la meme un associe. » (28) 

Al-Kharraz, en son Livre de la Veracite, cite 
la phrase suivante attribute au Compagnon Abu- 
°Ubaidah (mort en 639). 

« Je n’ai jamais considere une seule chose sans 
que Dieu fut plus proche de moi que cette chose. » 
(29) 

Seul celui qui s’arrete a l’ecorce exterieure des 



(26) pp. 117-118. Bien qu’il ait 6crit vers la fin de la vie 
de Ghazali (mort en 1111) ce traits est ant^rieur d’environ un 
siecle aux Fuqilq al-Hikam d’Ibn °Arabi. 

(27) An-Naqir Ma'ruf t p. 99. 

(28) Akhbar , n<> 49. 

(29) p. 59 dans le texte arabe ; p. 48 dans la traduction an- 
glaise d’Arberrv. 
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mots pourrait soutenir qu’il y a une difference 
reelle entre une telle formule et celle-ci qui appai- 
tient au Traite de VUnite dont l’expression plus 
analytique releve du 13 e siecle : 

« A la question : « Si nous voyons une ordure 
ou une charogne, diras-tu que e’est Dieu ? » il faut 
repondre : « L’Elevation Divine interdit qu’Il soit 
une telle chose. Nos paroles s’adressent a celui qui 
ne regarde pas la charogne comme une charogne 
ni l’ordure comme une ordure ; nos paroles s’adres- 
sent a celui qui est doue de vision ( bacirah ) et 
non a Paveugle. » (30) 

La citation faite par Al-Kharraz, en 850 environ, 
franchit les deux premiers siecles de l’lslam avec 
la doctrine koranique de la Proximite-Identite- 
Unite. Dans les premieres sourates Mecquoises, 
nous l’avons vu, les plus grands saints sont desi- 
gners comme les Rapproches, et ce que le Koran 
entend par « Proximite » est defini par ces mots 
Nous sommes plus pres de lui que sa veine jugu- 
laire. Cette proximite est exprimee comme iden- 
tity dans cette Tradition Sacree deja citee : « Mon 
serviteur cherche sans cesse a s’approcher de moi 
par des actes de piete librement accomplis, jus- 
qu’a ce que je l’aime ; et quand je l’aime, je suis 
l’Ouie par laquelle il entend et la vue par laquelle 
il voit, la Main avec laquelle il combat et le Pied 
sur lequel il marche. » On ne peut deduire de 
cette Tradition que cette identite n’existait pas 
auparavant, car la Divinite n’est pas soumise au 



(30) On peut comparer a cela la formule qui date du troi- 
sieme si&cle avant J.C. : « Tung Kuo Tzu demanda a 

Chuang Tzu : « Ou est ce qu’on nomme le Tao ? » Chuang Tzu 
repondit : « Partout ». Le premier reprit : < Donnez-moi un 
exemple de cela ». « Il est dans la fourmi « Comment peut- 
il etre en une chose aussi infime ? » « Il est dans le brin 
d’herbe » « Comment peut-il etre plus bas encore ? »... < Il 
est dans l’excr^ment. » Cette fois, Tung Kuo Tzu ne repondit 
pas. Chuang Tzu dit alors : « Ta question n’atteint pas l’essen- 
tiel du Tao. Ne d^signe pas de chose particuli^re. Il n’est 
aucune chose ou ne soit le Tao. » (Chuang Tzu, ch. XXII). 
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changement. Le « changement » dont il est ques- 
tion ici reside seulement en ce que, maintenant, 
est per^u ce qui ne Petait pas. (31) Dans le verset 
Nous sommes plus pres de lui que vous , bien que 
nous ne le uoyez pas (32), ces deux plans de per- 
ception sont Tun et l’autre indiques. Le plan infe- 
rieur est la perception de la « realite » toute rela- 
tive de Pabsence de Dieu ; elle est pure illusion 
comparativement a l’Absolue Realite de Sa Pre- 
sence. Ici, en effet, il ne peut etre question de 
proximite relative. Nous sommes plus proche de lui 
que sa veine jugulaire t et, Dieu se glisse entre 
Vhomme et son propre cceur (33), signifient qu’il 
est plus proche de Phomme que ne Test celui-ci 
de son moi le plus intime. L’Unite exprimee ici, 
depasse l’unite de Turnon. 

Il peut etre commode pour certaines theories de 
supposer que ces eclairs de lumiere koranique 
passerent au-dessus des Compagnons sans etre 
per^us d’eux et qu’ils furent seulement remarques 
par des generations plus tardives ; mais est-ce la 
une bonne psychologie ? Jamais hommes ne furent 
plus « hommes d’un seul livre » que les Compa- 
gnons, et il y a toutes les raisons de penser qu’au- 
cune generation de TIslam ne les a jamais sur- 
passes pour peser tout le sens des phrases de ce 
livre et accorder a chacune la consideration qu’elle 
merite. Ils eussent ete les derniers sur terre a pen- 
ser que le Koran puisse jamais signifier moins 
qu’il ne dit. Cela ne veut pas dire qu’ils eussent 
necessairement pris comme expression de PUnicite 
de l’Etre tous les versets koraniques que les Sou- 
fis interpretent en ce sens, car certains de ces 
versets admettent plus aisement une interpreta- 
tion differente. Mais il en est d’autres pour les- 



(31) Il a ete per^u seulement parce que l’agent de perception 
est Dieu, non le mystique « Je suis... sa vue >, ou pour user 
d’une formule koranique : Le regard ne peut Vatteindre , mais 
Il atteinl le regard (VI, 103). 

(32) Koran LVl, 85. 

(33) Koran VIII, 24. 
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quels ce n’est pas le cas ; si, par exemple, outre 
les affirmations de la « Proximite » qui viennent 
d’etre citees, nous reprenons le verset : II est le 
Premier et le Dernier , VExterieur et Vlnterieur (34), 
il nous parait difficile de croire que jamais aucun 
des Compagnons n’ait compris ces mots dans le 
meme sens que celui de cette formule de Ghazali 
« il n’y a pas d’autre objet de reference que Lui », 
bien qu’ils n’aient jamais formule cette verite autre- 
ment que dans les termes memes du Koran ou 
selon des expressions comme celle d’Abu °Ubaidah : 
« Je n’ai jamais considere une seule chose sans 
que Dieu fut plus proche de moi que cette chose », 
ou encore comme cette parole du Prophete : « Tu 
es l’Exterieur et il n’est rien qui Te voile. » (35). 



(34) Koran LVII, 3. 

(35) Muslim, Da°wat, 16 ; Tirmidhf, Da°wat, 19. 

Cela n’est pas incompatible avec d’autres traditions dans 
lesquelles il parle de « voiles » entre l’homme et Dieu. C’est 
seulement une question de difference de point de vue, l’un 
etant absolu et l’autre relatif. 
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Avant de considerer quelques-unes des formules 
personnelles du Cheikh Al-°Alawi sur la doctrine 
de TUnicite de l’Etre, vovons ce qu’il cite du 
« Cheikh de nos Cheikhs», Mawlay Al-°Arabi ad- 
Darqawi : 

« Comme j’etais en etat de souvenir, les yeux 
baisses, j’entendis une voix disant : II est le Pre- 
mier et le Dernier , VExterieur et Vlnterieur . Je 
restai silencieux et la voix repeta cela une seconde 
fois, puis une troisieme fois ; je dis alors « Pour 
le Premier je comprends, pour le Dernier je 
comprends et pour Vlnterieur je comprends, mais 
quant a VExterieur , je ne vois rien que des choses 
creees. » Et la voix reprit : « S’il y avait quelque 
exterieur autre que Lui-meme, je te l’aurais dit. » 
A cet instant, je realisai toute la hierarchie de 
l’Etre Absolu. » (1) 

Le Guide des Elements de la Connaissance Reli- 
gieuse (2) de Ibn °Ashir, dont Al-Minah al Qud- 
dusiyyah du Cheikh est un commentaire, formule 
comme suit ce qui doit necessairement etre attri- 
bue a Dieu : « Etre, Non-Commencement, Non- 
Fin, Independance Absolue, Incomparabilite, Unite 
d’Essence, de Qualite et d’Activite, Puissance, 
Volonte, Connaissance, Vie, Ouie, Parole, Vue. » 



(1) Mirrnh, p. 174. 

(2) A l Murshid al-Mu°in. 
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Le Cheikh commente ainsi : « II explique ici ce 
qui appartient a Dieu. Vois done, O serviteur, ce 
qui t’appartient, car, si tu te qualifiais de quel- 
qu’une de ces qualites, tu serais en confiit avec 
ton Seigneur. 

« A Dieu appartient la prerogative de l’Etre, et 
l’Etre est le veritable Soi de Celui qui est. C’est 
l’Etre Absolu qu’on ne peut limiter ni mesurer, ni 
mettre de cote. II ne peut exister un autre etre a 
cote de cet Etre, en vertu de Son Infinite, de la 
Force de sa Manifestation et de l’lmmensite de 
Sa Lumiere. Tu devrais savoir que cet Etre ne 
tolere pas de negation dans l’ceil interieur des 
Gnostiques, pas plus que les objets sensibles ne 
tolerent de negation dans la vision de ceux qui 
sont voiles (par l’ignorance). Et meme, l’evidence 
de la verite spirituelle pour l’lntellect est plus forte 
et plus directe que l’evidence de l’objet sensible 
pour les sens. Ainsi, la Manifestation de l’Etre 
Absolu s’impose a la perception du Soufi de telle 
sorte qu’il est completement submerge dans sa 
realisation de l’lnfini. S’il parcourt le vaste Sans- 
Commencement, il ne decouvre aucun point de 
depart et s’il se tourne alors vers le Sans-Fin, il 
ne trouve ni limite, ni but. Il plonge dans les pro- 
fondeurs du Mystere le plus secret et ne decouvre 
pas d’issue, puis il s’eleve a travers la hierarchie 
de la Manifestation Exterieure et ne trouve pas 
d’evasion, de sorte que, dans sa perplexite il 
implore un refuge. Alors, les Verites des Noms et 
des Qualites s’adressent a lui, disant : « Cherches- 
tu a limiter l’Essence ? Voudrais-tu lui attribuer 
des dimensions ? Tu es dans une station qui com- 
porte la connaissance des Secrets des Noms et des 
Qualites. Qu’as-tu a faire avec les choses creees ? 
« La-dessus, il s’abandonne a l’Etre et realise qu’il 
n’y a, en dehors de Lui, ni neant, ni etre. » (3) 

En ce qui concerne l’lncomparabilite Divine, il 
fait le commentaire suivant : « Une autre qualite 



(3) Minah, p. 35. 
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necessaire est la dissemblance de Dieu a l’egard de 
ce qui est contingent, mais cette qualification n’est 
pas un support pour les Gnostiques puisqu’il n’en- 
tre point de comparaison dans leur pensee... Pour 
eux, celui qui voit est inclus dans Ce qui est vu. 
II n’y a rien qui ait l’etre en dehors de Dieu pour 
pouvoir Lui etre compare. Pourtant cette qualifi- 
cation d’Incomparabilite est utile a ceux qui sont 
voiles — bien plus, elle est l’arche meme de leur 
salut. 

« La Verite transcende toutes les qualites des 
choses contingentes et, si, de Sa Qualite de Trans- 
cendance, l’enveloppe exterieure est retiree pour 
les Gnostiques, ils sont frappes d’etonnement car 
ils decouvrent que la Verite transcende la Trans- 
cendance. Ils desirent alors decrirent ces mysteres 
merveilleux, mais la profusion des lettres sur leur 
langue leur fait obstacle ; il se peut done que sur- 
gisse une formule ressemblant a une comparaison 
et risquant d’offenser l’oreille de ceux qui sont 
voiles, bien que cette expression soit, en realite, 
une affirmation extreme de la Transcendance. 

« Nul n’est a l’abri du piege qui consiste a qua- 
lifier la Verite et a faire des comparaisons a son 
sujet, sauf celui qui devient le compagnon des 
Gnostiques et foule le sentier de ceux qui realisent 
l’Unite... 

« Comment serait-il a l’abri de limiter la Verite, 
celui qui La concoit comme eloignee ? Et comment 
franchirait-il les frontieres de l’ignorance si l’uni- 
vers cree existe encore a ses yeux ?... 

« II ne sert a rien d’affirmer sa Transcendance 
par la langue en affirmant dans le Cceur Sa res- 
semblance avec d’autres choses. Si tu es voile, en 
paraissant affirmer Sa Transcendance tu affirmes 
en fait Sa ressemblance avec autre que Lui par ton 
incapacity de concevoir la Verite de Sa Transcen- 
dance, tandis que si tu Le connais, en paraissant 
Le comparer a d’autres, tu affirmes en fait sa 
Transcendance par l’effacement total de ton etre en 
Son Etre. En un mot, l’affirmation de Sa ressem- 
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blance par les « Gens » transcende l’affirmation de 
Sa Transcendance par la generality. 

« Une autre verite que Ton doit croire au sujet 
de Dieu est Son Unite en Essence, Qualites et Acti- 
vites car il n’est pas compose de parties ni mul- 
tiple. 

« L’unite de la Verite ne permet pas que rien lui 
soit ajoutee, car, en verite, Celle-ci n’admet pas 
de diminution : « Dieu etait, et rien n’etait avec 
Lui. » (4) « II est maintenant tel qu’Il etait » (5) ; 
les Qualites n’existent pas par elles-memes de sorte 
qu’elles soient independantes dans leur Etre ou 
qu’elles soient distinctes de Ce qu’elles decrivent, et 
qui est l’Essence. 

« Quant a l’Unite dans les Aetivites, cela signifie 
qu’il ne peut y avoir d’acte, si ce n’est l’Acte de 
Dieu. 

« Les Gens peuvent etre divises en trois groupes. 
Le premier est le groupe de ceux qui voient qu’il 
n’y a pas d’agent si ce n’est Dieu, realisant ainsi 
l’Unite dans les Aetivites par voie de perception 
intellectuelle directe et non simplement par voie 
de croyance, car ils voient l’Unique Agent a tra- 
vers la multiplicity des actes. Le second est le 
groupe de ceux qui realisent l’Unite dans les Qua- 
lites, e’est-a-dire que nul n’a ouie, vue, vie, parole, 
puissance, volonte, connaissance si ce n’est Dieu. 
Le troisieme est le groupe de ceux qui realisent 
l’Unite de l’Essence et qui sont voiles a l’egard de 
toute autre chose parce que l’lnfinite de l’Essence 
leur a ete devoilee ; de sorte qu’il ne reste plus de 
place pour l’apparence d’aucune chose creee. Ils 
disent : « En verite, il n’y a rien si ce n’est Dieu » 
car ils ont tout perdu sauf Lui. Ceux-ci sont les 
Gens de l’Essence et les Gnostiques Unifiants et 
tous les autres sont voiles et inattentifs : ils n’ont 
pas goute la Saveur de l’ldentite ni send le parfum 



(4) Bukhari, Khalq, 1. 

(5) Il est douteux que meme le plus exoterique des theolo- 
giens dogmatiques se risque a nier la verite de ce commentaire 
soufique de la Tradition ci-dessus. 
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de la Solitude, mais ils ont seulement entendu par- 
ler de cette doctrine et ils croient y adherer parce 
qu’elle est venue a leurs oreilles. En fait, ils sont 
loin de la Verite et separes d’Elle. 

« Quant a Ses Qualites de Puissance, Volonte, 
Connaissance, Vie, Ouie, Parole, Vue, elles sont 
comme un voile sur TEssence car la force surabon- 
dante de Sa Manifestation exterieure dresse des 
ecrans. Ainsi, la Puissance est le voile du Puissant, 
la Volonte, le voile de Celui qui Veut, la Connais- 
sance, le voile du Connaissant, la Vie, le voile du 
Vivant, TOuie, le voile de Celui qui Entend, la Vue, 
le voile de Celui qui Voit et la Parole, le voile de 
Celui qui Parle. 

« De meme, les Qualites sont voilees a la vue : 
ainsi la Puissance est voilee par les manifestations 
exterieures de puissance, la volonte par les diverses 
impulsions, la Parole par la differenciation des let- 
tres et des voix, la vie par son inseparability de 
TEssence (6), TOute et la Vue par la puissance de 
leurs manifestations dans les creatures et la Con- 
naissance par son extreme capacite d’embrasser 
toutes les choses connues. 

« Ces qualites sont de trois sortes et chaque 
groupe a son monde qui lui est propre. L’Oui'e, la 
Vue, la Parole sont les Qualites du Monde des 
Sens Humains ( °alam an-nasiit) (7), la Puissance, 
ia Volonte, la Connaissance sont celles du Monde 
de la Souverainete {°alam al-Malakut) (8) tandis 



(6) La Vie comme l’lntellect (voir p. 51) n’est pas a pro- 
prement parler de ce monde, mais elle est un avant-poste du 
Monde de l’Esprit en ce monde, et, de meme qu’il y a conti- 
nuity entre la Lumiere Divine et l’etincelle intellectuelle dans 
l’homme, de meme il y a continuity entre l’Etre Divin, c’est- 
a-dire la Vie Divine, et l’etincelle vitale. C’est a cette conti- 
nuity que se rapporte le mot « inseparability ». Les autres 
Qualites sont aussi inseparables de TEssence en vertu de Son 
Omnipresence, mais hierarchiquement elles sont plus eloignees 
d’Elle. 

(7) Le monde materiel, il l’appelle ailleurs °alam al-mulk, 
le Monde du Royaume. 

(8) Le monde de l’ame qui, avec le monde matyriel, constitue 
ce que nous appelons « ce monde ». Ainsi, comme il le remar- 
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que la Vie est celle du Monde de la Domination 
(°alam al-Jabarut) (9) et aucune d’elles n’est sepa- 
ree de l’Essence, en vertu de Sa Capacite de Tout- 
Embrasser (10) et de Sa Transcendance a toute 
localisation. 

« Mais lorsque les Gens de Dieu parlent des Qua- 
lites comme dependantes des choses crees (11) ils 
veulent dire qu’Elles dependent d’ElIes-memes 
sous Leur rapport de manifestation exterieure, puis- 
que l’existence est tissee des qualites tout comme 
une natte est tissee de joncs. Ainsi, les Qualites, 
loin d’etre formees de creatures, sont elles-memes 
le veritable tissu (12) de toutes les choses existan- 
tes. A vrai dire, si tu examines tout ce qui est, tu 
ne decouvriras rien qui soit ajoute a l’Unite du 
Divin — Unite en Essence, Qualites et Activites. 

« L’Acte ne fait qu’un avec l’Agent avant et 
apres sa venue a l’existence : ce n’est pas de lui- 



que ensuite ( Minah , p. 49) : « L’aspect interieur de ce monde 
est Puissance, Volonte et Connaissance Divines et son aspect 
exterieur est Ouie, Vue et Parole Divines — et il n’y a rien 
en dehors de cela ». 

II faut noter que la Connaissance en question n’est pas 
ma°rifah (Gnose), mais °ilm qui procede du nom Divin Al-°Alim, 
TOmniscient et qui apparait dans l’homme comme connais- 
sance mentale, c’est-a-dire, connaissance discursive, indirecte 
et analytique. 

(9) Le Ciel, le Monde de TEsprit Divin. Le Koran (XV, 29) 
dit de la vivification d’Adam : « Je lui ai insuffle de Mon 
Esprit. » En nommant les trois mondes, comme aussi dans la 
plupart des autres points de terminologie, le Cheikh suit °Abd 
al-Kariin al Jili (voir, par exemple, Al-Insan al-Kamil, ch. 39) 
tandis que dans des traites plus anciens, tels que lhya* de 
Ghazali (7V, p. 216) les deux derniers termes sont intervertis 
et °Alam al-Jabarut est le monde intermediate. 

(10) Les Soufis parlent souvent de quatre mondes, dont le 
quatrieme est precisement cette Realite Ultime, le monde de 
l’Essence Embrassant Tout, qui est appele, en relation avec les 
trois autres °Alam al-°Izzah, le Monde du Pouvoir Souverain. 

(11) Visiblement il pense a des paradoxes tels que celui d’Ibn 
°Arabi : « Comment est-il l’lndependant (Al-Ghani) alors que 
je lui viens en aide ? (en manifestant ses qualites) ». Fucuc, 
fin du chapitre V. 

(12) Ailleurs (p. 49) il remarque : « Retire les joncs de la 
natte et il ne restera ni nom, ni forme. » 
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meme qu’il apparait mais seulement si Celui-ci le 
manifeste et Se manifeste en lui, car les choses ne 
sont rien en elles-memes. (13) 

« En enumerant ainsi les prerogatives necessai- 
res de Dieu, il (14) ne pretend pas les limiter car 
les qualites de la Verite sont sans limite et ne 
peuvent etre circonscrites ; il cherche seulement a 
rendre son expose plus accessible a l’entendement 
humain. » (15) 

Dans son enseignement oral, le Cheikh avait l’ha- 
bitude de paraphraser, comme suit, les formules 
du Cheikh Al-Buzidi sur ces verites : « L’lnfini ou 
le Monde de l’Absolu que nous concevons comme 
etant en dehors de nous, est, au contraire, univer- 
sel et existe au dedans de nous aussi bien qu’au 
dehors. Il n’y a qu’Un Monde, c’est Lui. Ce que 
nous regardons comme le monde sensible, le monde 
fini du temps et de l’espace n’est rien qu’une con- 
glomeration de voiles qui cachent le Monde Reel. 
Ces voiles sont nos propres sens : nos yeux sont 
les voiles de la veritable Vue, nos oreilles les voiles 
de la Veritable Ouie et il en est de meme pour les 
autres sens. Pour que nous prenions conscience 
de l’existence du Monde Reel, il faut ecarter les 
voiles des sens... Que reste-il alors de l’homme ? Il 
reste une faible lueur qui lui apparait comme la 
lucidite de sa conscience... Il y a parfaite conti- 
nuity entre cette lueur et la Grande Lumiere du 
Monde Infini et, lorsque cette continuity a ete sai- 
sie, notre conscience peut (au moyen de la priere) 
prendre son essor, se deployer pour ainsi dire dans 
l’lnfini et ne plus faire qu’Un avec Lui, de sorte que 
Fhomme parvient a realiser que l’lnfini Seul est, 
et que lui, la conscience humaine, existe seulement 
comme un voile. Une fois que cet etat a ete realise, 



(13) Il a dcja dit (p. 38) : « Celui qui s’en tient aux Activity 
est voile a Regard de la vision directe de TEssence, tandis que 
celui qui connait l’Essence est voil6 seulement par l’Essence. » 

(14) Ibn °Ashir, dont le Cheikh fait le commentaire. 

(15) Minah, pp. 36-9. 
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toutes les Lumieres de la Vie Infinie peuvent pene- 
trer Tame du Soufi et le faire participer a la Vie 
Divine, au point qu’il ait quelque droit de s’ eerier : 
« Je suis Allah ». L’invocation du Nom Allah est 
comme un intermediate qui va et vient entre les 
lueurs de la conscience et les splendeurs eblouis- 
santes de l’lnfini, affirmant la continuity entre 
elles, les entrelacant dans une relation de plus en 
plus intime jusqu’a ce qu’elles soient « fondues dans 
l’identite ». ( 16 ) 

Le Cheikh fait quelques commentaires detailles 
sur les opposes des Qualites Divines qui sont enu- 
meres par Ibn °Ashir comme £tant impossibles en 
ce qui concerne Dieu. Nous ferons des citations 
de ce qu’il dit au sujet du neant, de l’extinction, 
de la mort, de la surdite, du mutisme et de la 
cecite : 

« II parle ici de ce qui est impossible en ce qui 
concerne Dieu et inevitable pour le serviteur et, 
par « serviteur », les Gens entendent le monde, de 
son zenith sous le Trone, a son nadir aux confins 
inferieurs de la creation ; e’est-a-dire, tout ce qui 
est entre dans l’existence au mot: «Sois», tout 
ce qui est « autre ». Prends done conscience, mon 
frere, de tes propres attributs et regarde avec l’ceil 
du Coeur le commencement de ton existence lors- 
qu’elle a surgi du neant, car, lorsque tu auras vrai- 
ment pris conscience de tes attributs, II t’enrichira 
des Siens. 

« L’un de tes attributs est le pur neant qui t’ap- 
partient ainsi qu’au monde dans sa totalite. Si tu 
reconnais ton neant, II t’enrichira de Son Etre... 

« L’extinction aussi est un de tes attributs. Tu 
es deja eteint, mon frere, avant de subir l’extinc- 
tion et tu n’es rien, avant meme d’etre annihile. 
Tu es une illusion dans une illusion et un neant 
dans un neant. Quand as-tu eu l’Existence pour que 
tu puisses etre eteint ? Tu es « comme un mirage 



(16) Abd al-Karim Jossot, cit6 par Berque, pp. 704 et 750. 
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dans le desert que l’homme altere prend pour de 
l’eau jusqu’a ce qu’il y arrive et decouvre qu’il n’est 
rien ; mais a sa place il trouve Dieu » (17). De 
meme, si tu venais a t’examiner toi-meme, tu trou- 
verais que ce « toi » n’est rien et tu y trouverais 
Dieu ; c’est-a-dire, que tu trouverais Dieu, au lieu 
de te trouver toi-meme et il ne resterait rien de 
toi qu’un nom sans forme. L’Etre en lui-meme 
appartient a Dieu, non a toi : si tu parvenais a 
realiser la verite du sujet et a comprendre ce qui 
est Dieu, en te depouillant de tout ce qui n’est pas 
a toi, tu decouvrirais que tu es comme le bulbe 
d’un oignon. Si tu le peles, tu enleves la premiere 
peau, puis la seconde, la troisieme et ainsi de suite 
jusqu’a ce qu’il ne reste plus rien de l’oignon. Ainsi 
est le serviteur a l’egard de l’Etre de la Verite. 

« On dit que Rabi°ah al-°Adawiyyah rencontra 
un Gnostique et l’interrogea sur son etat ; il repon- 
dit : « J’ai marche dans la voie de l’obeissance et 
n’ai point peche depuis que Dieu m’a cree», sur 
quoi elle s’ecria : « Helas, mon fils, ton existence 
est un peche auquel nul autre ne peut etre com- 
pare ». 

« Marche done, mon frere, dans la voie de ceux 
qui realisent l’Unite et affirment que l’Etre n’appar- 
tient pas a d’autres qu’a Dieu, car, si quelqu’un 
parmi les Gens s’attribue l’Etre a soi-meme, il est 
coupable d’idolatrie. Pourtant, la generalite ne 
peut eviter d’affirmer l’existence d’autre que Dieu, 
bien que, ce faisant, elle affirme tous les maux. 

La vie n’est pas un de tes attributs, car tu es 
mort sous l’apparence de la vie, comme un pos- 
sede qui pretend etre quelqu’un qu’il n’est pas. 
Mais, si tu etais amene devant ton Seigneur, ton 
corps gisant comme celui d’Adam, ton pere, Il t’in- 
sufflerait de Son Esprit et te creerait a Son Image ; 
alors, ayant realise ton etat de mort, tu pourrais 
dire sans erreur : « Je suis vivant », tandis qu’au- 
paravant, en t’attribuant la Vie et en t’accordant 



(17) Koran XXIV, 39. 
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une existence independante tu etais en conflit avec 
ton Seigneur. 

« Un autre attribut du serviteur est la surdite. 
Tu es sourd, en ce moment, 0 serviteur, et l’Ouie 
n’est pas dans ta nature. Dieu est Celui qui entend 
et c’est parce que tu attribues a toi-meme cette 
faculte que tu es sourd. Bien que tu aies des oreil- 
les, tu n’entends pas. Si tu pouvais entendre, tu 
entendrais la Parole de Dieu a chaque instant et 
en toute circonstance, car II n’a jamais cesse de 
parler. Or qu’entends-tu de cette Parole et que 
comprends-tu de ce Discours ? Tu es sourd et 
encore au creux du neant. Mais si tu venais a l’Etre, 
tu entendrais alors la Parole de rUniversellement 
Adore et si tu pouvais l’entendre, tu y repondrais. 
Pourtant, comment pourrais-tu repondre puisque le 
mutisme est une de tes qualites ? Comment vien- 
drais-tu pretendre a la Parole qui est un des Attri- 
buts de ton Seigneur ? Si tu etais vraiment capable 
de parler, tu pourrais servir de maitre, mais aux 
pieds d’un muet, nul ne vient s’asseoir. Si tu pre- 
nais conscience de ton mutisme, II t’enrichirait de 
Sa Parole, tu arriverais a parler avec la Parole 
de Dieu et tu t’entretiendrais avec Lui, de telle 
sorte que ton oui’e serait 1’oui'e de Dieu et que ce 
que tu entendrais viendrait entierement de Dieu. 

« La cecite, 0 serviteur, est un autre de tes 
attributs. Si tu etais capable de voir, tu apercevrais 
Son Nom « L’Exterieur », mais maintenant tu ne 
vois que des apparences. Ou est ta vision de la 
Manifestation de la Verite, quand des choses autres 
que Lui sont plus evidentes a ta vue ? Loin de Lui 
qu’il puisse y avoir quelque voile sur Sa Manifes- 
tation ! (18) C’est seulement que la cecite, ton 
attribut, t’a vaincu et tu es devenu aveugle bien 
que tu aies des yeux ; uniquement pour t’etre 



(18) Pour la Tradition a laquelle on se ref£re ici, voir note 
35 p. 158. « Ceci n’est pas incompatible avec d’autres Tradi- 
tions selon lesquelles il (le Prophete) parle de « voiles s> entre 
1’homme et Dieu. C’est seulement une question de difference 
de points de vue, l’un dtant absolu et l’autre relatif. 
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attribue la Vue. Mais si tu prends conscience de ta 
cecite et si tu cherches a t’approcher de Lui par 
des actions telles que Son Bon Plaisir les agree de 
toi, alors, II sera ton Oui'e et ta Vue et quand 11 
sera ton Oui'e et ta Vue, tu n’entendras que Lui 
et ne verras que Lui, car tu le verras avec Sa Vue 
et tu l’entendras avec Son Oui'e. 

« Considere bien ton attribut de cecite et medite 
sur la sagesse qui consiste a l’attribuer a toi-meme; 
alors apparaitront sur toi les rayons de la Vision. 
Puis, tu entendras ce que tu n’entendais pas et 
tu verras ce que tu ne voyais pas, mais cela n’est 
possible que par la connaissance de toi-meme et 
la meditation sur le neant qui est tien de plein 
droit. 

« C’est Dieu qui a manifesto les choses par Sa 
Propre Manifestation en elles, comme l’a dit pre- 
cisement un Gnostique : 

C’est Toi que Tu manifestas dans les choses, quand Tu 

[les cr£as. 

Et voici qu’en elles, les voiles sont lev£s de Ta Face. 
L’homme, parcelle que Tu retranchas de Ton Propre Soi, 
N’est pas uni a Toi ni separ£ de Toi. (19-20) 

Ibn °Ashir formule comme suit « les preuves » 
de l’Eternite de Dieu : 

« Si l’Eternite n’etait pas necessairement Son 
Attribut, II devrait obligatoirement etre ephemere, 
soumis aux changements et aux vicissitudes. Si 
l’extinction etait possible, l’Eternite serait ban- 
nie. » 

Et le Cheikh commente : « A chaque demonstra- 
tion, il dit : « Si telle et telle chose n’etait pas le 
cas, alors ce serait telle et telle autre », selon la 
maniere des logiciens et cela convient aux jeunes 



(19) °Abd al-Karim al-Jili, citation de son °Ainiyyah dans son 
Al-Insa al-Kamil , ch. XXIII (introduction). 

(20) Minah, pp. 39-45. 
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qui commencent a apprendre la doctrine de PIslam, 
mais les Gnostiques qui sont fermement etablis 
dans la station de la Vision face a face, ne perdent 
pas leur temps a de tels enseignements ; ils 
auraient honte devant Dieu de s’exprimer en ces 
termes, meme sans imaginer l’existence de phases 
et vicissitudes dans la Divinite — en fait, cela 
est impossible pour le cerveau des Gnostiques et 
ne trouverait place oil se faire admettre en leur 
intelligence. La certitude a laquelle ils sont par- 
venus est telle qu’ils n’utilisent ni preuve logique, 
ni demonstration, meme comme methode d’ensei- 
gnement, d’autant qu’ils sont revetus du manteau 
de la Proximite dans la Presence de la Contem- 
plation directe. 

« Ils con^oivent la preuve en un autre sens (21) 
cependant ; par exemple, de la fa$on suivante, si 
l’extinction qui est pur neant etait possible, l’Etre 
Pur, attribut intime (22) de l’Eternite serait banni. 



(21) La logique de Ibn °Ashir s’adresse a la raison. Mais le 
Cheikh se r£fere ici a un argument suprarationnel qui s’adresse 
a l’lntellect et qui vise a provoquer un apergu intuitif et sou- 
dain de la verite. Cette intention reside dans la plupart des 
formules mystiques ; en particulier, dans les formules du 
genre de celles qui sont citees dans ce chapitre et les suivants. 
Si on reprgsente la voie, comme l’ouverture d’une s£rie de 
portes, les « preuves » dont parle le Cheikh sont des clefs que 
donne le Maitre Spirituel, l’une apres l’autre — au disciple ; 
et, dans la Tariqah °Alawiyyah, comme sans doute dans d’au- 
tres ordres, la sentence : « Quand la porte a £te ouverte, jette 
la clef » est bien connue. Cette sentence, toutefois, ne doit 
jamais etre interprdtee d’une fa?on trop stricte, car certaines 
clefs ouvriront plus d’une porte et doivent etre precieusement 
conservees ; mais du moins, elle montre toute la difference 
entre l’attitude des mystiques et celle des theologiens dogma- 
tiques, sans parler de celle des philosophes, k l’egard de leurs 
propres formules . 

(22) L’Etre est, en un sens, le « contenu s> de l*Eternit£ et de 
l’lnfini, et le mot « pur » sert a rappeler que, bien qu’expri- 
mant une verite relative, une distinction peut etre faite entre 
l’Etre et le ndant ; dans la Verite Supreme, l’Etre est l’Absolu 
Positif qui exclut toute negation quelle qu’elle soit, exacte- 
ment comme l’Eternitd est le Present Absolu qui exclut tout 
commencement et toute fin, tout passe et tout avenir, et l’lnfini 
est l’Absolue Totalite qui exclut toute notion non seulement 
de « plus » mais aussi de « moins 
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Ainsi, 1 Eternite serait-elle retranchee de Ce qui est 
Eternel, puisque nous avions parle de neant en 
Sa Presence; tandis que, non seulement l’etre rela- 
tif mais aussi \e neant s’evanouissent en cette 
Noble Presence. Dieu etaA, e\. \\ n’y avait ni neant 
ni etre a cote de Son Etre. 

« Quant au pur neant, si tu pouvais rexam’iner 
apres l’ayoir concju, tu y decouvrirais une Verite 
de Ses Verites, puisque aucune verite n’est depour- 
vue de la Verite de l’Essence. Precisement, l’Es- 
sence est nommee la Verite des Verites. Ainsi, toute 
impossibility a une Verite Divine sous-jacente que 
les homines ne concoivent generalement pas et 
cette Verite doit etre entendue selon Sa Parole : 
« De quelque cote que vous vous tourniez, la est 
la Face de Dieu » (23). Les choses se trouvent 
cachees dans leurs opposes et, sans l’existence des 
opposes, Celui qui oppose ne serait pas manifeste. 

« Nul ne comprend ce que je viens de dire sauf 
celui qui a realise la Verite de l’Unite de l’Essence 
et tout ce qu’implique cette Verite. Celui qui est 
voile risque de prendre l’Unite comme signifiant 
que Dieu est Un, en ce que Son Essence n’est pas 
composee ou en ce qu’il n’y a pas d’essence compa- 
rable a Elle. II ne per^oit pas que l’Unite refuse 
d admettre que la moindre chose Lui soit coexis- 
tante. 

« Ne compte pas ce monde comme une chose 
et ne crois pas qu’il ait quelque alterite a l’egard 
de la Divine Presence ou qu’il Lui soit etranger, 
car il n’est rien qu’une de Ses Manifestations, un 
de Ses Secrets, une de Ses Lumieres. « Dieu est la 
Lumiere des Cieux et de la Terre. (24) » 

En commentaire de ce dernier verset, il fait 
suivre un autre passage du Koran : « Ainsi Nous 
montrdmes a Abraham le roijaume des Cieux et 
de la terre, afin qu’il fut de ceux qui possedent 



(23) Merae en toumant son attention vers le « ndant », on 
tourne in^vitablement son attention vers Dieu. 

(24) Koran XXIV, 35. 
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la certitude. Quand la nuit se fut etendue sur lui, 
il vit urt astre et dit « Void mon Seigneur ». Puis 
quand il disparut, il dit : « Je ne saurais aimer 
ceux qui disparaissent ». 

Quand il vit la lune se lever , il secria : « Void 
mon Seigneur » et quand elle disparut , il dit : « Si 
mon Seigneur ne me dirige pas , je serai forcemeat 
parmi le peuple des egares. » Et quand il vit le 
soleil se lever , il s'ecria : « Void mon Seigneur , 
c f est le plus grand ! » Mais quand il disparut , il 
dit : « O mon peuple , en verite je suis innocent de 
tout ce que vous associez a Dieu. En verite , j f ai 
tourne mon visage vers Celui qui crea les Cieux 
et la terre ». (25) 

« Abraham ne disait pas « void mon Seigneur » 
dans le sens d’une comparaison, mais il parlait ainsi 
pour affirmer d’une maniere absolue la Transcen- 
dance de Dieu, quand lui fut revelee la Verite de 
toutes les Verites, designee dans le noble verset : 
« De quelque cote que vous vous tourniez, la est la 
Face de Dieu . » Il informa son peuple de cette 
Verite, afin que ce dernier puisse faire preuve de 
piete envers Dieu a propos de chaque chose. Tout 
cela se referait a ce qui lui avait ete revele sur la 
souverainete des Cieux et de la terre, de sorte 
qu’il decouvrit la Verite du Createur existant en 
toute chose creee. (26) Il voulut alors faire parta- 
ger aux autres la connaissance a laquelle il etait 
parvenu, mais il vit que leurs coeurs etaient 
detournes de la pure doctrine de FUnite pour 
laquelle Dieu l’avait choisi, il dit done : « 0 mon 
peuple , en verite , je suis innocent de tout ce que 
vous associez a Dieu ». (27) 



(25) Koran, VI, 75-9. 

(26) Ailleurs ( Unmudhaj , p. 11) il cite ces vers : 

« Tu T’es montre, en autre que Toi, a mes yeux 
Qui ne virent point l’autre, mais se rejouirent en Toi Seul. 
De meme, avant moi, TAmi retourna vers Toi son regard 
Quand il vit la lumiere de Tastre, de la lune et du soleil. » 
(°Umar ibn al-Farid, Kafiyyah II, 45-6). 

(27) Minah, pp. 46-8. 
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Quant aux mots : « Je ne saurais aimer ce qui 
disparait », le Cheikh les explique ainsi, dans un 
autre passage : 

« Bien que la Verite se manifeste a Ses servi- 
teurs sous certaines formes, encore est-elle jalouse 
pour Ses autres formes de manifestation dans les- 
quelles iis L’oublient, car la forme limitee 
a laquelle ils s’attachent est bien souvent de la plu^ 
ephemere brievete... Abraham ne voulait pas etre 
fidele a Dieu en quelques formes ephemeres, sans 
Le reconnaitre en toutes, c’est pourquoi il dit : 
« Je ne saurais aimer les choses qui disparaissent », 
c’est-a-dire, je ne veux pas connaitre Dieu en une 
chose plutot qu’en une autre, de crainte qu’a la 
disparition de cette chose, je ne L’oublie. Bien 
plus, « j’ai tourne mon visage » et de quelque cote 
que je le tourne, il y a la Beaute de Dieu. 

« Abraham avait une certaine preference pour 
Tun de ses fils et Dieu l’eprouva en cela, lui don- 
nant l’ordre de le sacrifier ; Abraham montra son 
obeissance, prouvant ainsi sa sincerite. » (28) 

Il dit ailleurs : « C’est Sa Volonte que tu Le con- 
naisses en ce qu’Il veut, non en ce que tu veux ; 
va done comme II va et ne cherche pas a montrer 
le chemin. Si tu Le connaissais dans l’Essence, tu 
ne Le nierais pas dans les manifestations de Celle- 
ci. Sa volonte est que tu Le connaisses vraiment 
et non pas seulement par oui-dire. 

« L’exterieur n’est voile par rien d’autre que par 
la puissance des manifestations, sois done present a 
Lui et non voile de Lui par ce qui n’a pas d’etre 
en dehors de Lui. Ne t’arretes pas a l’illusion des 
formes et n’accorde pas d’attention a l’apparence 
exterieure des receptacles. 

« Ne Le connais pas seulement dans Sa Beaute, 
niant ce qui te vient de Sa Majeste (29), mais 



(28) Minah, p. 71. 

(29) De meme que la Beaute Divine, archetype de Texpan- 
sion, preside a toute manifestation exterieure, de meme la 
Majeste Divine preside au processus inverse de contraction 
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acquiers une profonde science en tous les etats et 
considere-Le comme il convient dans les opposes. 
Ne Le connais pas seulement dans l’expansion, Le 
niant dans la contraction et ne Le connais pas 
seulement quand II accorde, Le niant quand II 
retient, car une telle connaissance n’est que de 
surface. Ce n’est pas une connaissance nee de la 
realisation. » (30) 

II illustre plus loin ces remarques, au sujet du 
symbolisme du Pelerinage. Apres avoir mentionne 
que la « circumambulation » autour de la Ka°bah 
exprime l’etat de submersion dans la Presence de 
l’Unite, il dit que £afa et Marwah, les deux rochers 
(31) a l’exterieur de la Sainte Mosquee, represented 
respectivement la Beaute et la Majeste. 

« Les allees et venues des Gnostiques entre ces 
deux stations sont comme le balancement de l’en- 
fant dans le berceau. C’est la Main de la Divine 
Sollicitude qui les fait mouvoir de-ci, de-la et les 
protege dans les deux etats, de telle sorte qu’ils 
n’en subissent point d’epreuve puisqu’ils ont deja, 
en vertu de leur « circumambulation >, ete submer- 
ges dans la Presence de l’Unite et sont devenus 



c’est-a-dire de resorption de toutes les choses creees dans 
l’Essence. Dans son chapitre sur la Majeste, dans Al-Insdn al- 
Kamil (ch. 24), Jill donne une liste de Noms de Majeste (AJ- 
Asma'al-Jaldliyyah) parmi lesquels Al-Q&bid (Celui qui Con- 
tracte), Al-Mumit (Celui qui Tue), Al-Ma°id (Celui qui Ram£ne 
Celui qui Reint&gre ou Celui qui Transforme), Al-Wdritli 
(L’Heritier). 

La Beaute Divine deploie le monde comme un symbole de 
Dieu tandis que la Majeste Divine revile les limitations du 
monde en ce qu’il n’est qu’un symbole, et, en heritant « des 
joncs de la natte » (voir note 12 p. 164) Elle reduit finalement 
celle-ci a rien. En ce sens, on peut dire que toutes les imper- 
fections, toutes les corruptions, toutes les souffrances, tous les 
maux, simples phases d’une demonstration graduelle de l’affir- 
mation : « Il n’y a pas de « lui si ce n’est Lui » t viennent de 
la Majeste. Ils viennent plus directement de la carapace pro- 
tectrice du temps qui enveloppe ce monde, et sert de « filtre » 
a Taction de la Majeste. Sans ce bouclier, il ne pourrait y 
avoir de mal, car toute apparence d’autre que Dieu serait ins- 
tantanement reduite a neant. 

(30) Minah , pp. 29-30. 

(31) Voir p. 114 note 62. 
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comme une parcelle de Celle-ci. Ainsi, ni la Majeste 
ni la Beaute ne les affectent interieurement, car ils 
sont deja a l’interieur de l’Une et de l’Autre, alors 
que pour tout autre qu’eux, chacune d’Elles est 
une epreuve. Nous vous eprouuons par le mal et 
par le bien. (32) Pour le Gnostique, la Majeste 
Divine n’est rien d’autre que la Beaute Divine et 
c’est ainsi qu’il se rejouit en l’une et l’autre a la 
fois. Notre Cheikh, Sidi Muhammad al-Buzidi, 
disait souvent dans ses moments de souffrance : 
« Ma Majeste ne fait qu’Un avec Ma Beaute » et on 
pouvait alors le voir encore plus rayonnant de 
bonheur et plus surabondant en sagesse que lors- 
qu’il etait dans une phase de Beaute. Un jour, il fut 
pris d’une telle crise que Tune de ses jambes et 
l’un de ses bras furent paralyses, et quand nous 
arrivames aupres de lui, tout attristes, les premieres 
paroles qu’il nous dit, furent les suivantes: «Depuis 
que je suis entre dans la voie, je n’ai pas trouve 
d’expression plus eloquente de la Verite que celle- 
ci : je m’endormis pendant une partie de cette nuit 
benie et, en m’eveillant, je touchai mon bras para- 
lysee avec la main de celui que je peux mouvoir ; 
je crus que c’etait autre chose que moi-meme car 
mon bras sans vie ne sentait pas mon contact. 
Je le pris done pour un corps etranger et j’appelai 
les gens de la maison pour m’allumer une lampe, 
disant : II y a ici un serpent aupres de moi. Je le 
tiens. » Et quand ils allumerent la lampe, je trou- 
vai la main de l’un de mes bras serrant l’autre et 
point de serpent aupres de moi ni, en verite, rien 
d’autre que moi-meme, aussi je m’ecriai : « Gloire 
a Dieu ! Ceci est un exemple de l’illusion qui 
advient au chercheur avant qu’il ait atteint la 
Gnose». Vois done, mon frere, la condition des 
Gens et comme ils se rejouissent en la Majeste de 
Dieu parce qu’ils sont avec Lui a tous moments et 
non avec les manifestations de Majeste ou de 
Beaute, regardant deployment et contraction com- 



(32) Koran XXI, 35. 



175 




UN SAINT MUSUjlMAN DU XX* Sj£CLE 



me ils regardent la nuit et le jour ( Nous avons 
fait de la nuit un voile et nous avons fait le jour 
pour la vie (33)), deux phases necessaires a la forme 
corporelle, la contraction etant l’attribut de la 
chair, le deployment celui de l’Esprit. Dieu est 
Celui qui contracte et qui deploie. (34) Mais, du fait 
que le Gnostique est avec Celui qui contracte et 
non dans la contraction elle-meme, et avec Celui 
qui deploie, non dans le deployment lui-meme, 
il est plutot actif que passif et comme si rien ne 
lui etait arrive. Sois done avec Dieu, O toi qui 
cherches, et tout sera avec toi, soumis a tes ordres. 
Cela meme qui serait pour d’autres le feu de l’En- 
fer deviendra pour toi un Paradis, puisque la Main 
de Misericorde, de Grace et de Sollicitude te berce 
de-ci, de-la, prenant soin que tu ne connaisses 
point de souffrance et que tu ne manques de rien. 
Laisse la Station te chercher : ne la cherche point, 
toi, (35) puisqu’elle fut creee pour toi, non toi 
pour elle. Sois tourne vers Dieu, accueillant avec 
satisfaction tout ce qui te vient de Lui. Ne te preoc- 
cupe de rien, mais laisse toute chose s’occuper de 
toi ; pour ta part, occupe-toi de proclamer Tlnfini 
en disant il n’y a pas de Dieu si ce riest Dieu , 
completement libere ainsi de toutes choses, jusqu’a 
ce que tu parviennes a etre le meme en Tun ou en 
l’autre etat et que tu sois a Qafa comme tu es a 
Marwah, Que la Perfection (Kamal) qui est Beati- 
tude a la fois dans la Majeste et la Beaute, soit 
ton attribut. (36) » 

Dans un autre passage, apres avoir cite les vers 
suivants d’Al-Harraq (37) : 



(33) Koran LXXV1I1, 10-11. 

(34) Koran II, 245. 

(35) Il se refere a la purete d’intention. C’est sur Dieu exclu- 
sivement que toutes les aspirations spirituelles doivent etre 
eoncentrees. Dans le meme sens, Rabi°ah al-°Adawiyyah disait : 
Al-Jar thumma ' d-Ddr , « d’abord le Voisin, ensuite Sa De- 
meure 

(36) Minah, pp. 283-5. 

(37) Muhammed al-Harraq (mort en 1845) disciple du Cheikh 
Ad-Darqawi. 
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La somme des recherches est dans Ta Beauts. 

Tout le reste, pour nous, ne vaut pas un regard. (38) 

Et meme en regardant, nous ne voyons rien 
A cote de Ton Merveilleux Visage. 

il en fait le commentaire : « Le Gnostique n’a 
pas atteint la Gnose s’il ne reconnait Dieu dans 
toute situation et dans toutes les directions vers 
lesquelles il se tourne. Le Gnostique ne connait 
qu’une seule orientation, c’est la Verite Elle-meme. 
De quelque cote que vous vous tourniez, la est la 
Face de Dieu , c’est-a-dire, de quelque cote que 
vous tourniez vos sens vers les choses sensibles, 
ou votre intelligence vers les choses intelligibles, ou 
votre imagination vers des choses imaginables, la 
est la Face de Dieu. Ainsi, en tout ain (ou) il y a 
°ain (39) et tout est la ilaha illaLlah (il n’y a pas de 
dieu si ce n’est Dieu). 

« En la ilaha illa’Llah, tout etre est compris, 
c’est-a-dire, 1’Etre Universel et l’etre individuel, ou 
l’Etre et ce qui est metaphysiquement dit existant, 
ou l’Etre de la Verite et l’etre cree. L’etre cree se 
place sous la ilaha , ce qui signifie que tout sauf 
Dieu, est neant ( batil ) (40) c’est-a-dire nie sans 
la moindre possibility d’affirmation, et l’Etre de la 
Verite se place sous illaLlah. Ainsi, tout les maux 
se placent sous la premiere partie et tout ce qui 
peut etre loue se place sous la deuxieme. 

« Tout etre est compris dans l’affirmation de 
l’unite (la ilaha illaLlah) et tu dois l’inclure aussi 
en nommant le plus noble des serviteurs (en disant 



(38) Variante de « Nous avons seulement a contempler, rien 
d’autre » qui est une traduction de ce vers, tel qu’il se trouve 
dans l’edition Wardifi du poeme, a la page 195 de Bughyat al - 
Mushtaq (Bulaq 1881). 

(39) Ce mot extremement synthetique signifie : ceil, fontaine, 
soi, origine, et, comme ici, en une synthese supreme, l’Essence 
Divine. 

(40) Echo de la Tradition, qu’il cite ailleurs ( Al-qaul al Ma°ruf 
p.. 51). « Le mot le plus vrai qu’ait dit le po£te est : « Toutes 
choses ne sont-elles pas neant, sauf Dieu ? » (Bukhari, Manaqib 
al-Anqar 26). Le po£te en question est Labid. 
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Muhammadan Rasutu’Llah , Mohammed est PApo- 
tre de Dieu). 

« Cette seconde attestation inclut les trois mondes: 
Muhammad designe le Monde du Royaume, c’est- 
a-dire, le monde sensible et la reference a sa mis- 
sion d’Apotre est une reference au Monde de la 
Souverainete, le monde interieur des secrets des 
conceptions abstraites, c’est Pintermediaire entre 
Pephemere et PEternel ; le Nom Divin designe le 
Monde de la Domination, la Mer oil les sens et les 
concepts prennent egalement naissance. 

« Rasul (Apotre, Envoye) est vraiment le media- 
teur entre Pephemere et PEternel, puisque sans lui 
Pexistence serait reduite a rien, car, si Pephemere 
rencontrait PEternel, Pephemere s’evanouirait et 
il ne resterait que l’Eternel. 

« Quand l’Apotre fut place dans sa relation 
exacte entre les deux, le monde alors fut ordonne, 
car PApotre est exterieurement un morceau d’argile 
et interieurement, il est le Caliphe du Seigneur des 
Mondes. 

« En resume, le sens de l’affirmation de l’Unite 
n’est pas complet et son bienfait n’a pas toute sa 
portee, sans Paffirmation de l’Unite en Essence, 
Qualites et Activites. Cette affirmation doit etre 
entendue de la formule Muhammadun Rasulu 
’ Lldh . 

« Quand un des Gnostiques dit La ilaha ilia 
'Llah, il ne voit, en realite et nos pas seulement 
par metaphore, rien qu'Allah. Ne te satisfais done 
pas, mon frere, de la seule enonciation de cette 
noble sentence, car alors seule ta langue et rien 
d’autre en tirerait profit, ce qui n’est pas le but 
recherche. L’essentiel est de connaitre Dieu tel 
qu’Il est. « Dieu etait, et rien n’etait avec Lui. Il 
est maintenant tel qu’Il etait. » Sache cela ; tu te 
reposeras des fardeaux de la negation et il ne res- 
tera rien pour toi que Paffirmation, de telle sorte 
qu’en parlant, tu diras : Allah, Allah. Tandis que 
maintenant, ton Cceur est alourdi et ta vision est 
faible. Depuis que tu fus cree tu as toujours dit la 
ilaha..., mais quand cette negation prendra-t-elle 
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effet ? En fait, elle ne prendra pas effet, car ce 
n’est qu’une negation de la langue. Si tu niais avec 
ton Intellect, c’est-a-dire avec ton Cceur et ton plus 
intime Secret, alors le monde entier serait banni de 
ta vue et tu trouverais Dieu au lieu de toi, sans 
parler de tes semblables- Les Gens ont nie l’exis- 
tence d’autre que Dieu, ils ont trouve le repos et 
sont entres dans Sa Forteresse, pour ne jamais La 
quitter, tandis que tes negations ne connaissent 
pas de fin... 

« Ce qui est autre que Dieu ne s’evanouira pas 
pour un simple « non » sur ta langue, ni meme par 
l’ceil de la foi et de la certitude, mais seulement 
quand tu parviendras a la station du temoignage 
direct et de la vision face a face ; en verite ton 
Seigneur est VUltime Fin (41) a laquelle tout abou- 
tit. Alors tu n’auras pas besoin de negation, pas 
plus que d’affirmation, car Celui dont l’Etre est 
Necessaire est deja affirme avant que tu L’affir- 
mes et ce dont l’etre est impossible est deja neant 
avant que tu le nies. N’iras-tu pas aupres d’un 
medecin qui t’enseigne l’art de l’effacement, afin 
que tu puisses, une fois pour toutes, effacer tout 
sauf Dieu ; d’un medecin qui te conduise en l’etat 
de sobriete oil tu ne trouveras rien que Dieu ? 
Alors tu vivras en Dieu, tu mourras en Dieu, tu 
seras eleve en Dieu et tu demeureras dans le sejour 
de Verite, a la cour d’un Roi Tout-Puissant (42) ; 
tout cela, en vertu de ton souvenir et de ta Gnose de 
ce qu’?7 n’y a pas de dieu si ce n’est Dieu. Mainte- 
nant tu ne connais encore que la seule formule et 
ta connaissance la plus etendue consiste a dire : 
« Rien n’a droit a l’adoration sauf Dieu ». C’est la 
la connaissance de la generalite, mais en quoi est- 
elle comparable a la connaissance des Gens ? Plut 
a Dieu que tu eusses connu la connaissance des 
elus avant de connaitre ce que tu connais mainte- 
nant, car c’est precisement ta connaissance presente 



(41) Koran LI11, 42. 

(42) Koran LV, 55. 
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qui te prive de l’autre. Ne veux-tu pas tout nier, 
entre les mains d’un Cheikh ayant une eminente 
experience en la Verite, jusqu’a ce que, pour toi, 
il ne subsiste plus rien que Dieu, non seulement 
par la foi et la certitude mais par le temoignage 
direct ? L’oui-dire n’est pas meme chose que la 
vision face a face. » (43) 



(43) Minah, pp. 59-62. 
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LE SYMBOLISME DES LETTRES 
DE L’ALPHABET 



Le Cheikh, nous l’avons vu, cite les joncs dont 
on tisse une natte, comme symboles des Manifes- 
tations des Qualites Divines dont l’univers tout 
entier est tisse. Nous trouvons un symbolisme a 
peu pres analogue mais plus complexe dans son 
petit traite : Le Livre du Prototype Unique ( At - 
Unmudhaj al-Farid) qui indique la voie de la reali- 
sation parfaite de VUnite en examinant le sens de 
Vetat d y enveloppement des Ecritures Celestes dans 
le Point de la Basmalah. (1) 

II cite d’abord deux paroles du Prophete : 

« Tout ce qui est dans les Livres Reveles se 
trouve dans le Koran, tout ce qui est dans le Koran 
se trouve dans la Fatihah (2) tout ce qui est dans 
la Fatihah se trouve dans BismVLlahi f r-Rahmani 
V - Rahim . » et « Tout ce qui est dans Bismi* 
Llahi V - Rahmani V - Rahim se trouve dans la let- 
tre Ba \ elle-meme contenue dans le point qui est 
au-dessous d’elle». (3) 



(1) La formule Bismi ’ Llahi V - Rahmani ' r - Rahim (litte- 
ralement « Au Nom de Dieu, le tout Misericordieux, le Tou- 
jours Misericordieux ») par laquelle s’ouvre le Koran. Son 
« point » est le point sous la lettre Ba* (voir planche IV). 

(2) Le premier chapitre du Koran (litteralement « l’Ouver- 
ture ») 

(3) Ces Traditions sont cities par c Abd al-Karim al-Jili au 
ddbut de son commentaire sur celles-ci, Al-Kahf wa*r-Raqim, 
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« Cette Tradition (4) a couru de plume en plume, 
elle a resonne aux oreilles des elus comme de la 
multitude, et tous, sans exception, s’efforcent d’en 
scruter les mysteres caches. Je n’eus pas, moi non 
plus, la force de rester a l’ecart de la foule qui 
avait enflamme en moi l’esprit d’emulation ; je 
me levai done et cherchai a tatons a en saisir 
quelque senteur. Ma main se posa sur le parfum a 
sa source, et le faisant sortir du creux des dunes, 
je l’amenai devant les plus sages parmi les savants. 
Ils Paccueillirent avec tous les honneurs et toutes 
les louanges et chacun s’ecria : « Ce nest autre 
qu’un ange tres noble ». (5) Je dis : « En verite, il 
est au-dessus de ma station. C’est le jet d’une 
pierre sans jeteur. » Alors la langue de mon etat 
repondit : « Tu nas point lance quand tu as 
lance ; c r est Dieu qui a lance . » (6) 

« Chaque fois que, dans ce traite, nous men- 
tionnons un nom d’« autre que Dieu », c’est pour 
les necessites de l’expression. Que ton imagination 
n’aille done pas concevoir « l’autre » comme etant 
reellement autre, sous peine que t’echappe le pro- 
fit de ce que nous cherchons a te montrer. Car, 
en verite, nous t’apportons « une grande nouvelle », 
(7) Tourne-toi done vers ce qui te permettra l’im- 
mersion dans la Realite et elance-toi du relatif vers 
l’Absolu. Peut-etre, comprendras-tu ce qui est dans 
le Point, bien que « nul ne puisse le comprendre 



qui fut presque certainement le point de depart du traite du 
Cheikh. 

(4) II se refere probablement aux deux Traditions. Dans le 
texte Arabe, ce preambule est en une prose rimee dont le Cheikh, 
dans tous ses ecrits, s’eloigne rarement. 

(5) C’est ce que dirent les femmes d’Egypte (Koran XII, 31) 
au sujet de Joseph (voir p. 113 note 61). 

(6) Dans le Koran VIII, 17, ces mots s’adressent a Mohammed, 
a propos de son lancement d’une poignee de cailloux sur l’en- 
nemi pendant la bataille de Badr, acte qui modifia le cours de 
la bataille en faveur des Musulmans. Ceux-ci imposerent une 
totale defaite a une armee de Mecquois trois fois plus nom- 
breuse que la leur. Ce fut la premiere bataille de l’lslam, en 624. 

(7) Koran XXXVIII, 67. 
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sauf les connaissants (8) et que nul ne puisse I’at- 
teindre sauf celui dont le destin est immensement 
beni... » (9) 

« Chaque fois que nous parlons du Point, nous 
entendons par Lui, le Mystere de l’Essence Tres 
Sainte, nomine (10) Unite de la Connaissance 
( Wahdat ash-Shubud), chaque fois que nous par- 
lons de VAIif, nous entendons par Lui, l’Unique 
Qui Seul Est ( Wahid al-Wujiid) (11) l’Essence Sei- 
gneuriale (12) et chaque fois que nous parlons du 
Ba’, nous entendons par lui la Manifestation Ultime 
(13), appelee l’Esprit Supreme ; ensuite le reste 
des lettres, les mots seuls puis le discours en gene- 
ral, viennent a leurs rangs respectifs. Mais les pre- 
mieres lettres de l’alphabet, en raison de leur pri- 
maute sur les autres, forment le pivot de ce 
livre. « Les Devan^ants sont les Devamjants, ce 
sont eux qui sont les rapproches. ■» (14) Ces lettres 
sont Alif et Ba’ et elles occupent dans l’Alphabet 
la place de la Basmalah dans le Koran, car elles 
font ensemble Ab (15) c’est-a-dire un des Noms 



(8) Koran XXIX. 43. 

(9) Koran XU. 35. 

(10) Litt4ralement, Unite du T4moignage Direct. 

(11) C’est la qu’il diff^re de Jill ; dans le traite de celui-ci, 
le Point represente la Divinity sous Tous Ses Aspects, tandis 
que VAIif est l’Esprit de Mohammed (Jill cite cette Tradition : 
< Dieu crea de Sa Propre Essence l’Esprit du Proph£te et de 
cet Esprit, il cr£a l’Univrs entier ») c’est-a-dire I’Esprit Su- 
preme qui, pour le Cheikh, est symbolist par le Bfi*. Mais, 
malgr£ cette difference, la Doctrine reste la meme. 

(12) C’est-a-dire le Soi Personnel, tandis que le point sym- 
bolise le Soi Impersonnel. 

(13) Ultime, parce que cet Esprit, qui n’est autre que 
« L'Homme Universel contient l’Univers entier. 

(14) Koran LVI, 10-11. 

(15) P£re. On peut noter ici, incidemment, combien la Bas- 
malah est, en r£alit£, proche du « In Nomine ». La parents 
entre les deux Noms de Mis£ricorde en Islam, dont le second 
seulement est & la fois Divin et bumain, est comparable a la 
parente entre les deux premieres Personnes de la Trinity Chr4- 
tienne ; tandis que la Mis£ricorde Elle-meme qui est impliquee 
dans la Basmalah appartient a la fois a Ar-Rahmfin et k Ar- 
Bahtm, c’est-a-dire, « proc£dant du P£re et du Fils, n’est autre 
que le Saint-Esprit. » 
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Divins. Par ce Nom, Jesus s’adressait a Son Sei- 
gneur et il l’utilisa lorsqu’il dit : « En verite, je 
retourne aupres de mon Pere et votre Pere » c’est- 
a-dire aupres de mon Seigneur et votre Seigneur. 
Et maintenant, si tu comprends que ces deux lettres 
ont un sens que tu ne connaissais pas, ne sois pas 
etonne de ce que nous dirons du Point et du reste 
des lettres. 

« Le Point etait en l’etat de tresor cache (16) 
avant sa propre manifestation comme Alif et les 
lettres etaient eteintes en son Fond Mysterieux jus- 
qu’a ce qu’il manifestat l’interieur exterieurement, 
revelant ce qui avait ete voile en revetant les diver- 
ses formes des lettres visibles ; mais si tu saisis 
cette verite, tu ne trouveras rien que l’encre elle- 
meme, analogue au Point, (17) comme l’un de nous 
l’a dit : 



Les lettres sont les symboles de l’encre, 

Sans l’onction de l’encre, il n’est pas de lettre. 
Illusoirement leur appartient la couleur ; 

C’est la couleur de l’encre venue a l’etre manifesto. 
Pourtant on ne peut dire que l’encre se soit d6partie de 

[ce qu’elle etait. 

La non-manifestation des lettres r6sidait dans le mystere 

[de Tencre. 

Et leur manifestation est produite par sa propre determi- 
nation. 

Elies sont ses determinations, ses 6tats d’actualite. 

Et il n’y a la rien d’autre que l’encre. Comprends cette 

[parabole ! 

Les lettres ne sont pas l’encre ; ne dis pas qu’elles sont 

[l’encre. 

Ce serait une erreur, ni que Tencre est identique aux 

[lettres, ce qui serait absurde. 
Car l’encre etait, avant que ne fussent les lettres, 

Et elle sera encore quand aucune lettre ne sera plus. 
Regarde bien chaque lettre et vois qu’elle a deja p6ri 
Hormis la face de l’encre, c’est-a-dire, la Face de Son 

[Essence ; 



(16) Reference a la Tradition Sacree : « J’dtais un Trdsor 
Cache, j’ai voulu etre connu et j’ai cree le monde. y> 

(17) Le point et l’encre sont interchangeables comme symboles 
puisque l’ccriture est composee d’une serie de points d’encre. 
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A Lui Toute Majeste et Exaltation ! 

Ainsi, meme en leur manifestation, les lettres sont cachees, 
Submergees par l’Encre Sublime car leur manifestation 

[n’est autre que la Sienne. 

La lettre n’ajoute rien a l’encre et n’en retranche rien, 
Mais elle revele l’integral en mode distinctif, 

Sans que l’encre en soit alteree. Encre et lettre ensemble, 
[font-elles deux choses distinctes ? 
Realise done la verite de mes paroles : il n’y a point la 

[d’existence 

Si ce n’est celle de 1’encre, pour celui qui comprend bien ; 
Ou que soit la lettre, son encre est toujours avec elle. 
Ouvre ton intelligence et sois attentif a ces paraboles. (18) 
« Si tu as compris comment toutes les lettres sont 
enveloppees dans le Point, tu comprendras com- 
ment tous les livres sont enveloppes dans la phrase, 
la phrase dans le mot, le mot dans la lettre, car 
il est vrai de dire : sans lettre, pas de mot et sans 
mot, pas de livre. Le mot, en verite, n’a d’existence 
que par l’existence de la lettre. Le distinctif pro- 
cede de l’integral et tout est enveloppe dans l’Unite 
de la Connaissance, symbolisee par le Point. C’est 
Elle la Mere de tout livre. « Dieu efface et affirme 
ce qu’Il veut et aupres de Lui est la Mere du Livre. » 
(19) 

« Le Point est essentiellement different des let- 
tres. « Rien n’est semblable a Lui et II est Celui 
Qui entend et Qui voit. » (20) Precisement, le Point, 
a l’oppose des autres signes, ne saurait etre limite 
par une definition. Il transcende tout ce qu’on peut 
trouver dans les lettres, en longueur, petitesse ou 
sinuosite, de sorte qu’on ne peut le saisir visuelle- 
ment ou auditivement, comme on saisit les lettres. 
Sa dissemblance des lettres est connue, mais sa 
presence en elles est ignoree sauf de celui dont 
« la vue est de fer (21) ou qui prete I’oreille avec 



(18) °Abd al-Ghani an-Nabulusi, Diwdn al-Haq&'iq, p. 435 (Le 
Caire 1889). 

(19) Koran XIII, 39. 

(20) Koran XLII, 11. 

(21) Echo du Koran L, 22 ; il s’agit de l’acuit£ du regard. 
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attention » (22). Car, s’il est vrai que les lettres sont 
les qualites du Point, la Qualite n’englobe pas l’Es- 
sence, car elle n’a pas l’universalite qui est le pro- 
pre de l’Essence. L’Essence a l’incomparabilite pour 
privilege tandis que les qualites engendrent les 
comparaisons. 

« Et pourtant, faire une comparaison est en rea- 
lite la meme chose que d’affirmer l’incomparabi- 
lite, en raison de l’unicite de l’encre ; car, bien que 
les lettres soient comparables entre elles, cette pos- 
sibility de comparaison ne s’oppose pas a l’incom- 
parabilite de l’encre en elle-meme ni a l’unicite de 
l’encre qui se trouve en chaque lettre. C’est la que 
reside l’identite ultime entre l’etablissement de 
comparaisons et la negation de la possibility de 
comparer, car, partout oil se pose quelque question 
de comparaison, c’est toujours, en realite, l’encre 
elle-meme qui est comparee a elle-meme. « C’est 
Lui qui est Divinite dans le Ciel et Divinite sur la 
Terre. » (23) Quel qu’Il soit et oil qu’Il soit. II est 
Dieu ; que ce que tu vois de Lui sur la terre de la 
comparability, ne t’empeche done pas de voir ce 
qu’Il est dans le Ciel de l’lncomparabilite, car tou- 
tes choses sont faites d’incomparabilite et de com- 
parability, a la fois. « De quelque cote que vous 
nous tourniez , la est la Face de Dieu. ». II en 
est ainsi a cause de l’Attribut General qui deborde 
de l’lnfinie Richesse du Point sur l’indigence totale 
des lettres. Mais quant a l’attribut particulier qui 
appartient a son Fond Mysterieux il ne saurait 
subir la moindre manifestation dans les lettres et 
aucune lettre ne peut d’ailleurs, dans sa forme ni 
dans sa signification, comporter ce qui est intime- 
ment propre au Point. 

« Ne vois-tu pas que si tu traces certaines let- 
tres de l’alphabet comme o O ^ > 

tu trouveras pour chacune d’elles une autre lettre 



(22) Koran L. 37. 

(23) Koran XLIII, 84. 
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qui lui ressemble : ainsi O ressemble a ^ 
et ressemble a ^ De plus, si tu veux 

prononcer Tune de ces lettres, tu trouveras un son 
qui lui correspond exactement, tandis que le Point 
n’a pas d’exteriorisation qui lui corresponde. Si tu 
cherches a enoncer sa realite du diras nuqtatun et 
cette enonciation t’obligera a recourir a des lettres 
qui n’ont rien a voir avec l’essence du point - 
nun, qaf , ta ’ et ta. 

II est done clair que le Point echappe a toute 
expression. De meme il n’est pas de mot qui puisse 
exprimer l’Essence Secrete du Createur. C’est pour- 
quoi, chaque fois que le Gnostique essaie d’expri- 
mer par des mots l’lncomparabilite Divine, e’est-a- 
dire, quand il cherche a rendre ce qu’Il faut enten- 
dre par la Plenitude de l’Essence avec Tous Ses 
Attributs, la formule sortant de sa bouche manque 
de tres loin son but, en raison des limitations du 
langage. 

« Le point etait dans son etat principiel de mys- 
tere (24) absolument impenetrable oil il n’y a ni 
separation ni union, ni avant ni apres, ni largeur 
ni longueur, et toutes les lettres etaient eteintes 
en Son Fond Mysterieux, exactement comme tous 
les livres, en depit de la divergence de leurs con- 
tenus, etaient eteints dans les lettres. Cette reduc- 
tion des livres, aux lettres peut etre saisie par tous 
ceux qui possedent la moindre intuition. Examine 
un livre et tu decouvriras qu’on ne trouve jamais 
en ses pages, pour exprimer leur signification, que 
les vingt-huit lettres ; (25) celles-ci, pour manifes- 



(24) °Amd, litteralement « cecite t> par reference a la cecity 
de ce qui est « autre » que Lui, en tant qu’Il est Connaissance 
pure et indifferenciee ( Wahdat ash-Shuhud). 

(25) Il faut se souvenir que le but d’un traite mystique est 

toujours eminemment « pratique », et le but pratique de celui- 
ci est, en fait, indique dans son titre (voir page 181 ). Le 

Cheikh invite ici son disciple a transposer cette operation sur 
le livre de la nature, de telle sorte qu’il y voit les « lettres » 
plustot que les « mots 
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ter chaque mot et chaque idee se rassembleront en 
des formes toujours nouvelles selon les variations 
des mots et des significations, jusqu’a ce que « Diea 
hcrite de la terre et de tous cexix qai s’y trouvent » 
(26) et que « Toutes choses viennent a Dieu» (27) 
Alors les lettres retourneront a leur centre princi- 
piel oil il n’y a rien que l’Essence du Point. 

« Le Point etait dans son impenetrable mystere, 
les lettres etant en etat de complete extinction en 
Son Essence, tandis que la langue de chaque lettre 
demandait la longueur, l’etroitesse, la hauteur ou 
les autres qualites qu’exigeait sa realite propre- 
Ainsi les motifs du discours s’agiterent conforme- 
ment a la demande des attributs du Point, latents 
en Son Essence. Alors fut determinee la premiere 
manifestation. 

« La premiere manifestation du Point, Sa pre- 
miere apparence definissable fut en YAlif qui vint 
a l’etre sous la forme de l’incomparabilite plutot 
que de la comparability, de telle sorte qu’il put 
exister qualitativement en chaque lettre tout en 
restant essentiellement distinct de celle-ci. De plus, 
il faut que tu saches que l’apparition de YAlif hors 
du Point ne fut pas soumise a une cause mais 
qu’elle fut la surabondance meme du Point. Ainsi, 
YAlif primordial ne fut-il ni trace par la plume (28), 
ni sous sa dependance, mais il jaillit de l’impul- 
sion centrifuge du Point en son centre principiel. 
Chaque fois qu’un flot en deborda, ce fut Alif et 
rien d’autre. L’existence de celui-ci ne depend pas 
de la plume et n’a besoin d’aucune aide de sa part, 
en vertu de sa rectitude et de son etat de trans- 
cendance a 1’egard de tout ce qu’on peut trouver 



(26) Koran XIX , 40. 

(27) Koran XLll, 53. 

(28) La plume symbolise le Calame Supreme d’ou la Sourate 
LXVIII du Koran tire son nom. °Abd al-Karim al Jili ( Al-Insan 
al-Kamil, ch. 47) dit : « Le Prophete a dit : « La premiere 
chose que Dieu crea fut le Calame ». Ainsi le Calame est In- 
tellect premier et ce sont deux aspects de l’Esprit de Moham- 
med. » 
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dans les autres lettres en fait de courbe, saillie ou 
autre particularity « Ce n’est pas Lui qu’on inter- 
rogera &ur ce qu’Il fait, mais c’est eux qu’on inter- 
rogera. » (29) Quant aux autres lettres, il leur faut 
etre decrites par le mouvement de la plume et 
aucune d’elles ne peut prendre forme sans cela, en 
raison de leur courbure, rondeur et autres caracte- 
res particuliers. 

« II est vrai que l’Alif peut aussi etre forme au 
moyen de la plume, tout en restant pourtant inde- 
pendant d’elle et sans aucune alteration de la trans- 
cendance de sa station, puisque la plume tient sa 
longueur et sa rectitude de YAlif ; bien plus elle 
est YAlif meme, dont la forme ecrite existe ainsi 
par lui-meme, en vue de lui-meme. 

« UAlif est un symbole de l’Unique qui Seul est, 
de Celui dont nul etre ne precede l’Etre. Ainsi la 
manifestation du Point comme Alif est ce qui est 
nomme « Primaute ». Avant sa manifestation il 
n’etait pas qualifie ainsi, de meme qu’il n’etait pas 
qualifie d’« Ultimite ». « // est le Premier et le 
Dernier, I’Exterieur et I’Interieur ». 

« Si la Primaute Unique de l’Alif est affirmee, 
(30) alors, necessairement, l’Ultimite doit aussi lui 
etre exclusivement reservee. (31) C’est pourquoi il 
declare aux autres lettres : « C’est vers Moi que 
vous retournerez ». (32) Toutes sans exception. 
Assurement « toutes choses vont d Dieu». 

« Quant a la Manifestation Exterieure de l’Alif 
dans les lettres, elles est facile a percevoir. Consi- 
dere bien la question et tu decouvriras qu’il n’y 
a pas de lettre dont le developpement dans l’espace 
ne soit derive de l’Alif : le Ha, par exemple, n’est 
autre qu’un Alif bossu, tandis que le Mim est un 



(29) Koran XXI, 23. 

(30) « UAlif , & la difference des autres lettres, est seulement 
& la distance d’un degre & l’egard du Point, car deux points 
r£unis forment un alif » (Jill, Al-Kahf wa’r-Raqim, p. 7). 

(31) Dans le processus inverse de reintegration. 

(32) Koran XXXI, 15. 
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Alif circulaire et dans toutes les lettres il en est 
de meme de la manifestation de FAlif selon les 
preceptes de sa sagesse, mais « le regard ne Vat - 
teint pas » ; c’est la la signification de l’lnteriorite, 
car il est clair que nul ne peut percevoir l’existence 
de 1 'Alif dans le cercle du Mim sans avoir une 
grande experience ; or, rien ne nous empeche de le 
percevoir si ce n’est sa rondeur, c’est-a-dire, sa 
manifestation dans une qualite que nousne recon- 
naissons pas. Il est a lui-meme son propre voile-.. 

« La Manifestation Exterieure de la Verite peut 

etre plus puissante en certaines formes visibles 
qu’en d’autres et cela n’est pas difficile a voir pour 
celui qui observe. Ne peux-tu pas decouvrir YAlif 
en certaines lettres comme tu ne peux le faire en 
d’autres ? La forme du Lam , par exemple, n’est 
pas eloignee de sa forme et il y a dans le Ba’ de 
la Basmalah ce qui revele la manifestation de YAlif 
en lui. Mais rares sont ceux qui peuvent facilement 
decouvrir cette manifestation dans les autres let- 
tres. La multitude est ignorante du rang de YAlif, 
certains le connaissent en sa Primaute et sont igno- 
rants de son Ultimite et certains le connaissent en 
ses deux qualites ; mais celui qui ne le reconnait 
pas en chaque lettre, petite ou grande, longue ou 
courte, du debut ou de la fin de l’alphabet, en verite 
n’a pas une vision juste et sa connaissance est 
imparfaite. Si tu as compris que YAlif est present 
en chaque lettre, dis-moi si cela le fait dechoir 
de la dignite de son incomparabilite dans laquelle il 
conserve toujours ce qui n’appartient qu’a lui seul. 
Nullement, car la verite essentielle de YAlif 
demeure telle qu’elle est et je ne vois aucun amoin- 
drissement du a sa manifestation qui m’apparait 
plutot comme l’une de ses perfections. L’amoin- 
drissement — mais Dieu est le plus savant — est en 
celui qui voudrait le restreindre a une qualite sans 
lui permettre d’en realiser une autre, l’emprison- 
nant, le limitant, refusant de le connaitre et le 
reduisant a la comparability en faisant de lui une 
chose parmi d’autres. La connaissance veritable 
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qui convient a son etat consiste a voir YAlif present 
en chaque mot de chaque livre. Tout est Alif... 

« La lettre Ba est la premiere forme sous 
laquelle apparut YAlif ; il se manifesta done en elle 
comme jamais en aucune autre. « Dieu crea Adam 
a Son Image ; » (33) Adam designe le Premier Hom- 
me (34) et il est l’Esprit de l’Etre. C’est en vertu de 
cette creation a Son Image que Dieu fit de lui 
Son representant sur la terre et ordonna aux Anges 
de se prosterner devant lui. 

« Si Sa Beaute n’avait brille sur le visage d’Adam, 
Jamais les Anges ne se fussent prosternes devant lui (35). » 

« Leur prosternation s’adressait-elle a autre que 
Lui ? Non, car Dieu ne pardonne pas a qui est cou- 
pable d’idolatrie. 

« Le Ba' de la Basmalah differe du Ba ordinaire, 
a la fois en sa forme et en sa fonction. « En verite , 
tu es d’une nature sureminente » (36) sa grandeur 
n’est autre que la grandeur de YAlif, « qui obeit a 
I'Apotre, obeit a Dieu . » (37) Ne vois-tu pas qu’ail- 
leurs le Ba' n’est pas allonge, tandis qu’il est allon- 
ge dans la Basmalah , et sa longueur n’est autre que 

YAlif elide. Bism (rO etait originellement bi-ism 

(r^) , puis YAlif en ism (38) se retira et reap- 



(33) Bukhari, Isti’dhan, 1 ; et la plupart des autres livres 
canoniques de Traditions. 

(34) Si Dieu crea l’etre humain & Son Image, Il crea, a priori, 
a Son Image le prototype spirituel de l’homme, l’Homme Uni- 
versel, appele ici « Le Premier Homme », qui fut la premiere 
chose creee. C’est ce prototype que represente le Ba’ ; c’est 
seulement d’une maniere indirecte et par extension, qu’on peut 
dire du Ba’ qu’il represente Adam dans le sens de l’homme 
terrestre, aboutissement final de la creation. 

(35) J ill, °Ainiyyah. 

(36) Koran LXV1II, 4 (parole s’adressant & Mohammed). 

(37) Koran IV, 80. 

(38) Une voyelle initiate est toujours ecrite avec alif. 
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parut dans le B a’ qui prit ainsi la forme de YAlif, 
de meme qu’il remplit la fonction de Celui-ci. Ainsi, 
le Prophete a dit : « II est pour moi une heure ou 
seul mon Seigneur suffit pour me contenir», et tu 
vois qu’il est pour le Ba une heure, a savoir dans 
la Basmalah, oil seul YAlif suffit pour le contenir, 
a la fois en sa forme et en son Point (39), bien que 
le Point de YAlif soit au-dessus de lui, tandis que 
le Point du Ba est au-dessous. En realite, YAlif 
n’est autre que le Point lui-meme : un oeil qui 
pleura ou une goutte qui jaillit et dans son epan- 
chement fut nomme Alif, sans aucun prejudice 
pour le Point lui-meme, en vertu de l’lntegrite de 
YAlif et de sa Transcendance sans defaut oil le 
Point demeure dans son Eternelle Incomparabilite. 
« En verite , nous sommes au-dessus d’eux, Irresis- 
tible. » (40) La descente complete eut lieu seule- 
ment au niveau de la manifestation d’Alif en tant 
que Ba’, suivi des autres lettres. Si sa forme avait 
ete identique a celle de YAlif, le Ba eut perdu ses 
caracteristiques propres. Mais le Ba ’ est Ba’ et YAlif 
est Alif : l’Alif fut manifesto spontanement, de sa 
propre et libre volonte, tandis que la manifestation 
fut imposee au Ba. D’oii la necessity de differen- 
cier sa forme de celle de YAlif, a moins de nier 
l’etat latent de YAlif dans les autres lettres (41) 
ou de croire que la liberte est incompatible avec 
l’obligation (42). 



(39) Dans bien des manuscrits du Koran, le hamzah sur un 
alif initial est indique par un gros point comme on peut le voir 
sur la planche IV. Sur la planche III ce point est remplacd par 
une etoile. 

(40) Koran VII, 127. 

(41) Sans la mediation du BA’ de la Basmalah, qui sugg&re 
clairement YAlif tout en etant distinct de lui, precisement par la 
courbe infdrieure qui le lie aux autres lettres, il ne nous edt 
pas £t£ possible de voir YAlif dans les autres lettres. En d*au- 
tres termes, sans la mediation du verbe fait chair, la Divinity 
latente dans les hommes ne pourrait jamais £tre actualisde. 

(42) A moins de croire que la coexistence de la volontd libre 
et de la predestination dans Thomme est impossible. Le BA ' 
est, en fait, une image de cette coexistence ; car sa ressera- 
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» De plus, le Point qui est au-dessus de YAlif, 
est au-dessous du Ba ; ceci doit done etre pour nous 
une illustration de cette verite que les choses des 
mondes inferieurs sont des manifestations du Point, 
au meme titre que les choses des mondes supe- 
rieurs, et la manifestation du Point dans l’Essence 
ne doit pas nous empecher de le reconnaitre dans 
les qualites. Le Prophete a dit : « Si vous descen- 
diez un homine au bout d’une corde jusqu’a la 
septieme terre, vous y rencontreriez Dieu. » (43) 
Le point sous le Ba, precisement signifie l’efface- 
ment latent en toutes choses. « Tout perit sauf Sa 
Face. C’est Lui qui est Divinite dans le Ciel et 
Divinite sur la terre. » L’existence du Point au-des- 
sus de VAlif nous apprend que YAlif est l’etat de 
manifestation de celui-ci ; tandis que le Ba ’ est son 
voile. C’est pourquoi le Point se trouve sous le 
Ba', comme le tresor cache sous le mur dont Al- 
Khidr craignait l’ecroulement. (44) 

« Lorsque Ba comprit sa veritable relation avec 
Alif, il accomplit ce qui lui incombait, a la fois par 
definition et par obligation. (45) II se soumet a sa 
definition en restant attache aux autres lettres (46), 
puisqu’elles sont de meme nature que lui, a l’op- 
pose de YAlif qui se tient a l’ecart des lettres quand 
il les precede, encore qu’elles s’attachent a lui 
comme a une Finable ; en Verite, « Ton Seigneur 
est TUItime Fin ». 



blance avec VAlif symbolise la volonte relativement libre de 
rhomme, tandis que sa difference avec VAlif symbolise la pre- 
destination de Thomme. 

(43) Ou selon d’autres « La plus basse des terres ». Ce Hadith 
est le commentaire du Prophete sur le verset : « Il est le Pre- 
mier et le Dernier , VExterieur et Vlnterieur. ( Tirmidhi , Tafsir 
Surat al-lladid ; Ibn Hanbal, VI, 370). 

(44) Reference au Koran XVIII, 77-82. 

(45) Ceci se refere au Prophete et 5 son accomplissement, 
d’une part, des fonctions normales d’un etre humain, qui 
etaient siennes par definition, et d’autre part, de ses obliga- 
tions d’apotre. 

(46) Ba ’ est lie aux autres lettres de chaque cote, Alif, seule- 
ment & la lettre qui le precede. 
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Nous avons vu precedemment (1) que le rythme 
peut, rituellement, servir de pont entre la perpe- 
tuelle fluctuation de ce monde, ou plus speciale- 
ment de Tame, et l’lmmuabilite du Monde Infini 
de la Divine Paix. En d’autres termes, le rythme, 
comme la letlre Ba' par l’intermediaire de laquelle 
les lettres de l’alphabet sont reintegrees dans l\4/i/ f 
est un symbole du Prophete dans sa fonction 
d’Homme Universel, car celui-ci personnifie l’uni- 
vers cree tout entier, le macrocosme, qui est en 
fait le pont entre le microcosme, le petit univers de 
1’individu, et le Metacosme, l’lnfini Au-dela. 

Un eminent Darqawi Marocain, Al-Hadjj Muham- 
mad Busha°rah, expliqua a l’un de nos amis que 
la respiration rythmique d’un faqir, pendant la 
danse, est, en fait, tres comparable a celle d’un 
homme sur le point de mourir et qui est deja a 
demi reintegre dans le monde plus grand dont il 
etait issu ; ses inspirations et ses expirations sui- 
vent un rythme cosmique bien au-dela de son con- 
trole. Mais, tandis que le mourant est passif et plus 
ou moins inconscient, le faqir, activement et cons- 
ciemment, anticipe sa mort en une agonie rituelle 
qui symbolise l’extinction de tout ce qui n’est pas 
Dieu. 

Le rythme auquel est soumise la respiration est 



(1) p. 108. 
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le rythme de creation et de dissolution, de Beaute 
et de Majeste (2). L’inspiration represente la crea- 
tion, c’est-a-dire, la manifestation exterieure des 
qualites Divines, l’ecoulement de l’encre de VAlif 
dans le Ba* et dans les autres lettres ; l’expiration 
represente le « retour » des Qualites a l’Essence. 
L’inspiration suivante est une nouvelle creation (3) 
et ainsi de suite. L’expiration finale symbolise la 
realisation de l’lmmuabilite sous-jacente aux illu- 
soires vicissitudes de creation et de dissolution ; la 
realisation de cette verite : « Dieu etait et rien 
d’autre avec Lui. II est maintenant tel qu’Il etait. » 

Mais puisque le repos du corps apres la danse 
sacree est seulement un symbole et non la Realite 
meme de la Paix interieure que l’on recherche, et 
puisque cette Paix transcende a la fois le mouve- 
ment et le repos, presidant egalement aux mouve- 
ments rythmiques les plus violents et au repos final, 
la presence de cette Paix peut etre realisee aussi 
bien pendant la danse elle-meme que lorsque celle- 
ci a cesse. La realisation la plus complete de la 
Paix interieure implique le deplacement de la 
conscience, d’un centre secondaire ou illusoire dans 
TUnique Vrai Centre oil le sujet n’est plus le Ba 
mais VAlif ; il n’est plus l’etre cree mais le Createur. 
Ce deplacement n’est autre que la « concentration » 
au vrai sens du mot, il s’ensuit done, que pour 
celui qui est vraiment concentre le symbolisme de 
l’inspiration devient l’absorption de tout dans 
l’Unite de l’Essence et l’expiration, la manifestation 
des Noms Divins et des Qualites Divines. 

Le Cheikh ad-Darqawi rapporte que Abu Sa°id 
ibn al-A°rabi (4), comme on l’interrogeait sur la 
signification de l’extinction ( fana *), repondit : 



(2) Voir p. m note 29. 

(3) Selon le Koran, le court espace de la vie est, au sein 
de la creation, une alternance continuelle de presence et d*ab- 
sence, car, pendant le sommeil, l’ame est retiree de la creation 
pour etre de nouveau manifestee au reveil. (VI, 60). 

(4) Mort en 952. Dans sa jeunesse il fut disciple de Junaid. 
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« C’est que l’lnfinie Majeste de Dieu apparaisse 
au serviteur, lui faisant oublier ce monde et l’au- 
tre, avec tous leurs etats, degres et stations, et tout 
souvenir d’eux ; l’eteignant a la fois, a 1’egard de 
toutes les choses exterieures, de sa propre intel- 
ligence et de son ame, et meme a l’egard de son 
extinction et de l’extinction de son extinction, a 
cause de sa totale submersion dans les eaux de la 
Realisation Infinie. » (5) 

Le Cheikh Al-°Ala\vi dit : 

« Les Gnostiques ont une mort avant la mort 
ordinaire. Le Prophete a dit : « Mourez avant que 
vous mouriez » ; c’est la la veritable mort, car l’au- 
tre mort n’est qu’un changement de demeure, 
Le vrai sens de la mort dans la doctrine des Sou- 
fis est l’extinction du serviteur, c’est-a-dire son 
effacement total, son annihilation. Le Gnostique 
peut etre mort a lui-meme et au monde entier et 
ressuscite en son Seigneur, de sorte que s’il t’ar- 
rivait de l’interroger sur son existence, il ne te 
repondrait pas, parce qu’il a perdu la vision de 
sa propre individuality. On interrogea Abu Yazid 
al-Bistami (6) sur lui-meme et il repondit : « Abu 
Yazid est mort. Dieu veuille ne point lui faire 
grace » Voila la veritable mort ; mais, si au Jour 
de la Resurrection, tu demandais a quelqu’un, mort 
seulement de la mort ordinaire : « Qui es-tu ? » il 
repondrait : « Je suis un tel », car sa vie n’a jamais 
cesse ; il n’a pas send le parfum de la mort, mais 
il a seulement passe d’un monde dans un autre. 
Et qui n’est pas mort de la mort veritable ne peut 
en saisir la signification. Ainsi done, les Soufis 
ont un reglement de compte avant le Jour du 
Reglement des Comptes ; comme l’a dit le Pro- 
phete : « Appelez-vous, vous-memes, a rendre com- 
pte avant que vous v sovez appeles. » (7) Ils s’ef- 



(5) Ar-Rasd’il ad-Darqdwiyyah, cahier 3, p. 1. 

(6) Mort cn 875. 

(7) Tirmidhi, Qiydmah, 25. 
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forcent done de s’appeler eux-memes a ce regle- 
ment jusqu’a ce qu’ils soient libres de contempler 
leur Seigneur ; leur resurrection precede la Resur- 
rection. » (8) 

La « mort » dont il est ici question, n’est autre 
que la porte de la Station Supreme. Or, la lec- 
ture de certains textes soufiques pourrait, a pre- 
miere vue, donner l’impression que seuls les Pro- 
phetes peuvent atteindre cette station, et le Cheikh 
lui-meme affirme constamment la preeminence 
spirituelle des Prophetes sur les Saints. D’autres 
Soufis, au contraire, ont affirme la superiority de 
la saintete sur la prophetie. Mais cette apparente 
contradiction a ete resolue une fois pour toutes par 
Ibn °Arabi : 

« Si un Prophete prononce une parole qui 
depasse la portee de sa fonction de Legislateur, 
il le fait alors en qualite de Saint et de Gnostique ; 
e’est pourquoi sa station de possesseur de la Gnose 
est plus universelle et plus parfaite que sa station 
d’Envoye et de Legislateur. Si done, tu entends un 
des hommes de Dieu dire — ou si l’on rapporte 
qu’il a dit — que la saintete est plus elevee que 
la prophetie, sache qu’il entend par la ce que nous 
venons de mentionner. Ou bien, s’il affirme que le 
Saint est au-dessus du Prophete et de l’Envoye, il 
se refere a une meme personne et il veut dire que 
l’Envoye est, en vertu de sa Saintete, plus complet 
(atamm) qu’en vertu de sa fonction de Prophete 
Envoye (9). Il ne veut pas dire que ces Saints qui 
sont des disciples de l’Envoye sont plus eleves que 
lui. » (10) 



(8) Minah, p. 74. 

(9) Ailleurs ( Kalimat Shaitiyyah ), Ibn °Arabi explique cela 
en faisant remarquer que « les fonctions d’Envoye et de Pro- 
pbete ont un terme (dans l’accomplissement de leur mission 
meme) tandis que la Saintete ne connait point de fin ». Abd al- 
Ghani an-Nabulusi, dans son commentaire, fait une distinction 
entre la saintete du Prophete et celle du non-proph&te, en par- 
lant de la « saintete de prophetie » et de la « saintete de foi 

(10) Fuqu$ al-Hikam, Kalimat °Uzairiyyah. 
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C’est evidemment a la saintete personnelle du 
« prophete » et non a sa « prophetie » en elle-meme 
que se refere le Cheikh Al-°Alawi lorsqu’il affirme 
la preeminence spirituelle des Prophetes sur les 
Saints. Neanmoins, cette preeminence n’est pas 
absolue, car il parle de la Station Supreme comme 
appartenant « aux Prophetes et aux Elus des 
Saints », et il fait clairement remarquer que leur 
ultime egalite n’est autre que l’Unite de l’Essence 
ou, en d’autres termes, l’identite de l’Essence avec 
Elle-meme ; tandis que la preeminence des Saints 
qui sont Prophetes sur ceux qui ne le sont pas, 
consiste en ce qu’ils recoivent une plus grande ple- 
nitude de manifestation divine, pour ainsi dire 
au-dessous du niveau de l’Essence, dans le royaume 
des Noms et des Qualites. 

« L’intensite de la manifestation divine varie 
d’une personne a une autre, sans qu’on puisse a cet 
egard etablir aucune regie, ses modes n’etant pas 
constants, mais l’ceil interieur de chaque homme 
prend place dans une hierarchie et le receptacle 
secret est chez certains plus vaste que chez d’au- 
tres. C’est ainsi que Dieu se revele a chacun selon 
sa capacite de recevoir les manifestations de Sa 
Tres Sainte Beaute, a laquelle on ne peut assigner 
aucun terme ni aucune limite. Sache done, etant 
donnees ces differences, que les manifestations des 
Noms, Qualites et Verites accordees au detenteur 
du degre de notre Seigneur Mohammed, depas- 
sent les aspirations des plus grands parmis ceux 
qui sont doues de Resolution ( Ulu-l-azm ) (d’entre 
les Envoyes) (11). De meme, le degre de ces der- 
niers est au-dela des aspirations des Temoins de 
la Verite. (12) Quant aux exclamations des plus 



(11) Ce terme est tire du Koran, XLVI , 35, oil il se rapporte 
directement aux plus grands des Envoyes pre-islamiques et, par 
consequent, aussi a Mohammed. Mais le Cheikh identifie ici 
Mohammed a l’Esprit Supreme. 

(12) Aq-Qiddiqun , les plus eleves parmi les Saints qui ne sont 
pas Prophetes. Le Cheikh, manifestement, n’entend pas etablir 
ici une hierarchie complete. Sinon, il aurait sans doute men* 



200 




LA GRANDE PAIX 



grands gnostiques, laissant entendre ou meme 
declarant explicitement qu’ils ont depasse le degre 
des Prophetes et des Envoyes, elles s’expliquent de 
la maniere suivante ; prenons pour exemple la 
parole d’Abu Yazid al-Bistami : « Nous avons 

plonge dans un ocean sur les rivages duquel sont 
restes les Prophetes », celle d’Abd al-Kader al- 
Jilani : « O compagnie des Prophetes, il vous a ete 
donne un titre et il nous a ete donne ce qui ne 
vous a pas ete donne », celle d’Omar ibn al-Farid 
( At-Taiyyat al-Kubra, I, 760) : 

Hatez-vous de participer a mon Union Eternelle, a la 

[lumiere de Laquelle 
Les aines de la tribu ne sont encore que les bambins que 
[que j’ai connus dans mon enfance. 

de lui encore ( Kafiyyah , I, 36) : 

Tous, sous Ta protection, Te desirent, 

Mais, moi seul, je vaux tout le reste. 

et la parole d’un gnostique : « Les degres des Pro- 
phetes s’arretent oil commencent ceux des Saints. » 
(13) Ces paroles s’expliquent par le fait que le 
gnostique a son « heure », ainsi que l’a dit le Pro- 
phete : « Il est pour moi une heure oil Seul mon 
Seigneur suffit pour me contenir. » Extinction, sub- 
mersion et annihilation surviennent tout a coup 
pour le gnostique, de sorte qu’il se retire de la 
sphere des sens et perd toute conscience de lui- 
meme, laissant en arriere toutes ses facultes et 
meme sa propre existence. Cette annihilation est 
dans l’Essence meme de la Verite, car de la Divine 
Saintete descend sur lui un flot qui l’oblige a se 
voir lui-meme comme l’intime Soi de la Verite, 



tionne, entre ces derniers et les Envoyes divins dont font par- 
tie ceux qui sont doues de Resolution, au moins le degre des 
Prophetes (comme Isaac, Jacob et Jean-Baptiste) qui ne sont 
pas des Envoyes. 

(13) Al-Hakim at-Tirmidhi, (voir Massignon, Essai , p. 292). 
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en vertu de son effacement et de son annihilation 
en Elle. En cet etat, il prononce des paroles com- 
me : « Gloire a Moi » ou « II n’y a que de dieu que 
Moi seul » (14) ; il s’exprime alors par la langue de 
la Verite, non pas par sa propre langue, et il 
parle non de sa propre part mais de la part de la 
Verite. Telles sont les exigences de Pextinction qui 
appartient a cette station. Nous ne devons pas en 
conclure que ces Saints ont depasse le degre des 
Prophetes- C’est pourquoi, mon frere, chaque fois 
que tu entends quelque parole de ce genre de la 
bouche d’un Cheikh, interprete-la comme ayant ete 
prononcee dans un etat d’extinction de son moi et 
de submersion dans l’lnfini de son Seigneur. » 
(15) 

Cette derniere citation est relativement facile a 
comprendre, du moins du point de vue theorique. 
Plus difficile a concevoir est l’etat du Saint supre- 
me par rapport a celui des autres hommes, dans 
les moments ou la vie de ce Saint n’est pas inter- 
rompue par l’absorption de toutes ses facultes dans 
l’Essence. 

Le Cheikh raconte ceci au sujet d’un disciple 
du Cheikh al-Buzidi : « Un de nos freres, etait trou- 
ble et embarrasse par le cas de Jacob et l’afflic- 
tion oil celui-ci fut plonge a cause de Joseph ; selon 
les termes du Koran : « Ses yeux blanchirent de 
tristesse et il etait accable». (16) Il me demanda 
comment Jacob avait pu eprouver une si excessive 
douleur et comment la beaute de Joseph avait pu 
detourner son attention de la Beaute de la Verite, 
citant comme argument ces vers d’Ibn al-Farid : 

Si, aux oreilles de Jacob, on avait proclame la beaute de 

[Sa Face, 

Jacob eut oublie la beaute de Joseph. (16 bis ) 



(14) Paroles prononcees par Abu Yazid al-Bist&mi. 

(15) Minah, pp. 51-52. 

(16) Koran XII, 84. 

(16 bis) Fa’iyyah, I. 38. 
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« Je le laissai dire jusqu’a ce qu’il s’apaisat, puis 
je lui repondis : « Ce n’etait pas pour la personne 
de Joseph que Jacob eprouvait cette douleur 
extreme, mais parce que Joseph etait, pour lui, le 
lieu de manifestation de la Verite, de sorte que 
lorsque Joseph etait aupres de lui, 1’etat de pre- 
sence en Dieu de Jacob devenait plus intense. La 
Verite lui apparaissait en Joseph comme elle appa- 
raissait a Moise sur le Mont Sinai, au point que 
Moise ne pouvait guere parvenir a l’etat de Grande 
Intimite que lorsqu’il etait sur la montagne, bien 
que Dieu soit present en tout lieu. II est avec vous 
ou que vous soijez. (17) De meme, la Beaute de la 
Verite se manifestait a Jacob sous la forme de 
Joseph, si bien qu’il ne pouvait supporter d’en etre 
separe, car celui-ci etait devenu en quelque sorte le 
sanctuaire oriente de sa vision de Dieu. Pareille- 
ment, le Prophete a dit : « J’ai vu Dieu sous la 
forme d’un adolescent imberbe. » De la, aussi, la 
prosternation des Anges devant Adam que Dieu 
crea a Son image, et de la, encore, la proster- 
nation de certains Chretiens devant Jesus pendant 
sa vie meme et le fait qu’ils lui reconnaissent les 
Attributs de la Divinite. Toutes ces prosternations 
s’adressent a Dieu et a nul autre que Dieu, car 
la manifestation de Sa Beaute peut etre si intense 
en certaines formes que les imperfections humaines 
en sont effacees. s> 

« Les hommes doues d’intelligence parfaite, les 
Prophetes et les Elus des Saints, voient Celui qui 
Se manifeste dans la forme, non la forme elle- 
meme, de sorte que leur connaissance, loin d’impli- 
quer limitation et comparabilite, est une affirma- 
tion de Sa Transcendance et de son Incomparabi- 
lite ; quand ils Le contemplent, sous quelque forme 
que ce soit, leur vision se rapporte a Son Nom 
Azh-Zahir, l’Exterieur ou le Manifeste. 

« L’etat d’intimite de Jacob avec Dieu devenait 
extremement intense quand il voyait son fils et, 



(17) Koran LVII, 4. 
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lorsqu’il le perdit, la vision directe ne lui vint plus 
aussi facilement. Ce qui explique son affliction. 

« Tu devrais aussi savoir que, si la Verite, sous 
certains formes, apparait clairement a Ses servi- 
teurs. Elle est neanmoins jalouse a cause de Ses 
autres formes en lesquelles ils l’oublient, car ils 
s’attachent alors a une forme limite qui est bien 
souvent de la plus ephemere brievete. C’est pour- 
quoi, comme Elle le fit pour Jacob, la Verite 
eprouve ceux qu’Elle aime par la disparition sou- 
daine de la forme, afin que leur vision puisse se 
tourner de la partie vers le Tout. » (18) 

II ressort clairement de ce passage qu’il n’est 
pas de comparaison possible entre l’etat d’intimite 
du Saint, serait-ce a son moindre degre, et l’eloi- 
gnement du simple croyant. Les mots : « Lorsque 
Joseph etait aupres de lui, l’etat de presence en 
Dieu de Jacob devenait plus intense » montrent 
que Jacob etait toujours en etat de presence en 
Dieu, meme quand Joseph n’etait pas la. De meme, 
en un autre passage, se rapportant a l’etat de Sain- 
tete Supreme, le Cheikh parle de la Divinite « ele- 
vant a Elle un de Ses serviteurs et l’amenant en 
Sa presence oil parfois Elle Se revele a Lui et par- 
fois Se retire de lui. » (19) 

Que ce « retrait » soit seulement une sorte de 
separation dans l’edifice d’une union, cela est con- 
firme quelques pages plus loin, quand, apres avoir 
considere ce qu’il faut croire et ce qu’il ne faut pas 
croire au sujet de Dieu, le Cheikh considere ce qu’il 
est permis de croire, c’est-a-dire, ce qui n’est ni 
inevitable ni impossible- II divise ces possibles 
en deux categories : celle de la « possibility evi- 
dente en soi » (qui est plus ou moins forcement 
amenee a se produire occasionnellement) et celle de 
la « possibility non evidente en soi » (c’est-a-dire 
qui est theoriquement possible mais improbable) : 
« Qu’une creature, par exemple, soit conduite en 



(18) Minah, pp. 70-71. 

(19) Minah , p. 20. 
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la presence de la Verite et entre ainsi, sans aucun 
effort spirituel prealable de sa part, parmi le peu- 
ple de la contemplation directe, est une possibility 
evidente en soi. Mais, que Dieu puisse rejeter un 
de Ses aimes du peuple de la contemplation et 
de la proximite, et le placer parmi ceux qui sont 
retranches de Lui et voiles, est seulement une pos- 
sibilite de principe : cela est concevable, mais seu- 
lement apres serieuse reflexion, ceci a cause de 
1’etrangete et du caractere exceptionnel d’un tel 
evenement parmi les Gens — que Dieu nous en 
preserve ainsi que tous ceux qui Lui sont soumis ! » 
(20) 

II n’est pas douteux que la rare « rupture » a 
laquelle il est ici fait allusion ne soit completement 
differente de la « separation » de sobriete beatifi- 
que qui se produit regulierement. II faut cependant 
se garder de faire confiance a la terminologie plus 
qu’au contexte, car le Cheikh dit que, lorsque le 
Saint recouvre ses facultes apres avoir ete totale- 
ment absorbe dans l’Essence Divine, « il peut lui 
arriver de dire : « Je suis exclu apres avoir ete 
uni. Je suis reparti apres etre entre », au point que 
tu puisses croire qu’il n’a jamais senti le parfum 
de l’Accueil Divin. Et pourtant, son Aime ne lui 
est point cache ; Il a seulement fait descendre un 
voile des plus legers, afin de pouvoir entendre son 
appel et le voir se tourner vers Lui pour y prendre 
refuge, car c’est ce que Dieu desire du Gnostique a 
chaque instant. » (21) 

Abu’l Abbas al-Mursi (22) avait l’habitude de 
prier ainsi : « O Seigneur, ouvre notre oeil interieur 
et illumine nos contrees les plus secretes, eteins- 
nous a nous-memes et accorde-nous de subsister 
en Toi, non en nous-memes. » (23) Cette extinction 
du moi et cette subsistance en Dieu sont precise- 



(20) Minah, p. 28. 

(21) Minah, pp. 160-161. 

(22) Le successeur de Abu’l-Hassan ash-Shadili. 

(23) Cite par le Cheikh ad-Darqawi, Ras&’il, citation 3, p. 2. 
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ment ce que le Cheikh, dans un passage precedem- 
ment cite, a nomme « mort a la creation », et 
« resurrection en Dieu ». Pour resumer tout ce qu’il 
nous dit au sujet de la Station Supreme ( al-Maqam 
al-A’la ), c’est-a-dire l’etat du « Prophete et des 
Elus d’entre les Saints », on peut dire que la sub- 
sistance en Dieu est l’Unite Absolue, Eternelle et 
Infinie, au sein de laquelle il y a place — si l’on 
peut tenter d’exprimer l’inexprimable — pour une 
« separation » et une « reunion » relatives. 

La subsistance en Dieu pendant la vie terrestre 
sera normalement prolongee a travers les trois 
mondes, en quelque sorte hierarchiquement. Cet 
etat de subsistance en Dieu « prolongee », exprime 
par les mots Muhammadun Rasulu-Llah , est defini 
plus loin par le Cheikh de la maniere suivante : 

« Quand le Gnostique connait Dieu en Son 
Essence et Ses Qualites, et quand il est noye dans 
leur vision directe, cette Gnose ne saurait l’entrai- 
ner au-dela des limites prescrites, mais il maintient 
en union profonde sa soumission exterieure a la 
Loi et sa vision interieure. Sa separation ( farq ) ne 
le voile pas a l’egard de son union (jam*) (24) ni 
son union a l’egard de sa separation. Et, tandis que 
la Loi s’impose a lui exterieurement, il voit la 
Verite directement en lui-meme. » (25) 

Ailleurs, il dit que la perfection spirituelle exige 
« que I’ on allie la stability a la submersion inte- 
rieure, etant ainsi, effort spirituel exterieurement 
et interieurement contemplation... exterieurement 
obeissant a l’ordre de Dieu, et interieurement sou- 
mis a Son Absolue Contrainte » (26-27), et il 

(24) L’auteur s’est dej^ « justifid » de sa terminologie en 
citant cette phrase de Jili : « Il n’est ni uni & Toi, ni separe 
de Toi 

(25) Minah , p. 31. 

(26) C’est-a-dire, interieurement predestine et exterieurement 
libre en son vouloir (nous voyons ici, comme toujours, que le 
mystique porte en lui-meme les solutions des pretendus pro- 
blemes religieux) ; ce qui appelle, en complement, une autre 
de ses formules concernant cet etat et affirmant que celui 
qui le possede est « interieurement libre (car il n’est autre que 
le Destin lui-meme) et exterieurement asservi » (Minah, p. 117). 

(27) Minah, p. 109. 
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ajoute que l’etat supreme appartient a ceux « qui 
allient la sobriete ( cahw ) au deracinement (ip/i- 
lam) » (28) 

Cette double qualification de la pleine maturite 
spirituelle — ou « virilite » (rajuliijijah) comme le 
Cheikh la nomme habituellement — est l’effet des 
deux actes divins exprimes dans le texte typique 
de la « Priere sur le Prophete » (qui figure comme 
deuxieme formule dans le rosaire de la Tariqah) 
par les termes de calah et de salam que Ton traduit 
d’ordinaire par « priere » et « paix », et qui signi- 
fied respectivement, quand Dieu est l’agent, une 
grace unifiante et une grace stabilisatrice. Cette 
formule prononcee par l’adorateur dit : « 0 Dieu, 
comble de ton don unifiant notre Seigneur Moham- 
med, Ton serviteur et Ton envoye, le prophete 
illettre, ainsi que sa famille et ses compagnons, et 
donne-leur la Paix ». 

A ce sujet le Cheikh dit : 

« La calah chez les Gens de la Voie signifie 
la « theophanie » ( at-tajalli al-ilahi) ; cela a lieu 
lorsque Allah — qu’Il soit beni et exalte — se 
manifeste sur Tun de ses serviteurs, en faisant de 
lui Son elu et en le faisant entrer dans Sa Presence 
( Hadrah ). 

« Quant au salam venant de la part d 'Allah sur 
Ses serviteurs, cela signifie la « securite » (aman) 
et la « stabilite » (thabdt) dans cette theophanie 
survenue sur eux- 

« C’est pourquoi l’homme ne doit pas demander 
a Allah la calah seule, mais accompagnee du 
salam. De meme dans cette demande, il ne doit pas 
faire preceder la calah du salam , car le salam 
signifie la « stabilite » et la « fixation » ( tamak - 
kan) dans une theophanie deja produite. II arrive 
du reste qu 'Allah accomplisse la theophanie pro- 
pre a la calah sur un certain nombre de Ses ado- 
rateurs, et qu’Il differe la grace pacifique du 



(28) Minah, p. 208. 
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saldm : alors l’acte theophanique peut se tourner 
contre eux en les amenant a proferer des exclama- 
tions et a divulguer des enseignements devant des 
gens qui ne sont pas qualifies pour les recevoir. 
Ceux-ci les accusent alors a tort et les condamnent 
injustement. La cause de tout cela est le fait que, 
sur eux, seul fut produit l’acte theophanique de la 
calah e ; mais quand Allah veut les preserver de cela 
et en preserver d’autres a travers eux, II fait suivre 
la galah du saldm sur eux ; alors leur trouble s’apai- 
se, leur comportement devient normal, leur rapport 
exterieur avec les creatures et leur rapport inte- 
rieur avec Dieu s’harmonisent en integrant les 
deux etats opposes et en alliant leurs sagesses res- 
pectives. Ceux-la sont les heritiers des Prophetes ; 
ils presentent cette noble station spirituelle comme 
etant celle de l’« ivresse » et de la «sobriete», de 
l’« extinction » et de la « subsistance » ou selon 
d’autres formules semblables. Ils entendent par 
ivresse la descente theophanique de la calah sur 
eux, alors que par le saldm ou la « paix » ils enten- 
dent la « sobriete » apres la submersion complete 
dans la contemplation de leur Seigneur. C’est une 
prerogative des Prophetes que la Grace pacifique 
de Dieu descende sur eux en meme temps que la 
grace theophanique, ou immediatement apres celle- 
ci ; mais quant a Ses Saints, il en est que carac- 
terise la grace theophanique sans la grace pacifi- 
que ; or, il y en a qui trepassent pendant cet etat, 
d’autres reviennent a la sensibilite exterieure tout 
en restant interieurement fixes dans un etat de 
pure ivresse. » (29) 

Ce retour est semblable a une submersion de 
tout le cercle de la creation par le Centre Divin 
qui remplit ce cercle « d’incree » — comme il n’a 
jamais cesse de le remplir en realite — jusqu’a 
l’ultime circonference oil resident les plus vives 
illusions d’« autre que Dieu ». C’est a cette « ren- 



(29) Minah, pp. 20-22. C’est aussi le th&me principal de son 
petit traite Dauhat al-Asrar . 
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contre du fini et de l’lnfini » (dont on ne peut 
guere parler sans quelque semblable contradiction 
dans les termes) que Ghazali fait allusion en ces 
mots que nous avons deja cites : 

« Toute chose a deux faces, la sienne et celle de 
son Seigneur ; quant a sa propre face, elle est 
neant, et quant a la Face de son Seigneur, elle est 
FEtre. » (30) 

Le Cheikh se refere aussi au meme mystere en 
tant qu’il concerne la « circonfcrence » du Saint, 
lorsqu’il dit dans un de se poemes : 

« De moi toute louange est insuffisante, 

Insuffisant, de mdme, tout m6pris. » (31) 

Ce qui ne peut etre assez « meprise » c’est son 
moi individuel, apparemment distinct et qui est une 
pure illusion : 

« Ne prends pas pour moi ce que tu vois ici 
Revetu de quality humaines. » (32) 

Mais, etant donne que pour la plupart des hom- 
ines, cette « face de neant » est leur seule realite, 
il est oblige, parfois, de s’exprimer selon la « Voix 
du neant » (33), comme lorsqu’il dit : « Je vais, 
enfin, prendre mon repos dans la Presence de 
Dieu », ou, faisant allusion a la Face de l’Etre, « II 
m’est plus facile qu’alors de vivre avec un tel 
etat. » 

Ce qui ne peut etre assez glorifie, c’est le Divin 



(30) Mishkat al Anwar, p. 113, dans Al-Jawdhir al-Ghawali 
(Le Caire, 1343 A.H.). . 

(31) Diwan, p. 31 

(32) Diwan, p. 17. 

(33) Le Christ s’exprima selon la « voix du ndant * lorsqu’il 
dit : « Pourquoi m’appelles-tu bon ? Dieu seul est bon *. 
(St Matthieu, XIX, 17). 
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Soi, devenu a jamais son centre de conscience im 
mediate, et au sujet duquel il ecrit : 

Toi qui veux connaitre ma sagesse, 

A Dieu adresse tes questions ; 

Les hommes ne me connaissent point, 

Celes leur sont mes etats. 

Cherche-moi en t’approchant 
De Lui, par-dela l’etat de serviteur 
Car, dans l’univers cree, 

De moi nul reste ne demeure 

Je suis, visible aux yeux des hommes. 

La riviere debordante du Tout-Misericordieux. (34) 



(34) Diwan, p. 17. 
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En considerant ce qui est possible et ce qui ne 
Test pas, le Cheikh donne comme exemple d’« im- 
possibility evidente en soi » l’impossibilite d’isoler 
l’Essence, c’est-a-dire, de La mettre a part. II s’en- 
suit, sans que cela soit immediatement evident, que 
l’ceil corporel, dont les objets de vision sont norma- 
lement les choses terrestres, ne peut voir l’Essence 
en tant que distincte du monde sensible, car cela 
reviendrait a isoler TEssence de ce monde. II men- 
tionne ceci comme un exemple « d’impossibilite 
non evidente en soi » ; impossibility qui n’etait pas 
evidente pour Moise, par exemple, lorsqu’il deman- 
da a voir Dieu . » (1) 

« Quand Moise demanda a voir Dieu, distincte- 
ment, hors du monde, Dieu lui repondit : « Tu ne 
pourras Me voir , car Je ne suis ni hors du monde 
ni en lui. Regarde la montagne : si elle reste ine - 
branlable a sa place , tu Me verras. Et quand 
son Seigneur Se manifesto sur la montagne , quand 
l’ombre fit place a la realite, quand la separation 
parvint a l’union, et quand, a ses yeux, la monta- 
gne et tous les autres lieux furent aneantis, Moise 
tomba evanoui , car, tout intervalle avait ete efface 



(1) Koran, VII, 143. Ce sont des fragments de ce verset (en 
italique) que le Cheikh cite dans le paragraphe suivant. 
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et tout lieu avait disparu, l’ceil avait ete rafraichi 
par c l’CEil ». (2-3) 

La difference entre la Manifestation de la Verite, 
sur la montagne pour Moise, et Sa Manifestation 
pour Mohammed au Lotus de la Limite (4), semble 
consister en ce que Moise n’etait pas prepare — 
d’oii l’extreme violence accompagnant la vision — 
tandis que Mohammed l’etait pleinement, du fait 
que dans le Voyage Nocturne, il etait entierement 
dans l’autre monde ; ce qui signifiait que son ceil 
exterieur etait spontanement et parfaitement en 
accord avec son ceil interieur. Mais, le Cheikh 
affirme qu’il est neanmoins possible, pour l’ceil 
exterieur, de voir la Verite tout en etant encore 
« en ce monde », a condition que cet ceil exte- 
rieur soit capable de realiser un accord parfait avec 
l’ceil interieur. (5) 

« L’ceil exterieur est la projection de l’ceil inte- 
rieur et le faqir ne devrait pas ouvrir son ceil exte- 
rieur (dans l’espoir de voir la Realite) avant d’avoir 
realise la continuity entre celui-ci et son ceil inte- 
rieur. Lorsque, en vertu de cette continuity, son 
ceil exterieur sera devenu pure vision interieure, 
alors il verra le Seigneur du verset Rien nest 
semblable a Lui t avec toutes ses facultes (6), de 



(2) Ou l’Essence ; Toeil humain de Moise avait ete remplace 
par l’oeil Divin. 

(3) Minah, p. 28. 

(4) Cet arbre celeste marque le sommet de Punivers cr£e, 
Mohammed Pa vu en son Voyage Nocturne pendant la Nuit de 
PAscension, Lailat al-Miraj , lorsqu’il fut conduit par PArchange, 
de La Mecque a Jerusalem et, de 1&, a travers les Sept Cieux 
jusqu’a la Divine Presence. 

(5) Pendant cette vie, la resurrection du Saint en Dieu est 
une resurrection de l’ame, ce n’est pas encore celle du corps. 
Mais, par cet accord dont nous venons de parler, le Saint peut 
aussi avoir un avant-gout de la resurrection du corps. 

(6) Comme nous Pavons dej& vu, il enseignait que l’lntellect 
est un avant-poste de la Vision Divine et il vient d’etendre 
encore davantage cette continuite, en disant que le rayon de 
PIntellect atteint virtuellement jusqu’a l’ceil exterieur. En par- 
lant maintenant de toutes les facultes exterieures, il veut dire 
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meme, il L’entendra avec toutes ses facultes, ainsi 
que Tun de nous l’a dit : 

Je suis tout yeux lorsqu’il apparait devant moi, 

Tout oreilles lorsqu’Il me parle. (7-8) 

Le Koran mentionne deux visions que le Pro- 
phete eut de la Verite pendant son Voyage Noc- 
turne ; l’une avec l’ceil interieur, le Coeur, l’autre 
avec l’ceil exterieur. Cette deuxieme vision fut celle 
du Lotus, elle est ainsi decrite : 

« En verite , il Ua vu , en une autre revelation , 
pres du Lotus de la Limite. C’est la quest le Jar- 
din de rUltime Refuge . Quand couvrait le Lotus 
Ce qui couvre t son regard ne s’est pas detourne et 
n’a pas transgresse. En verite , de tous les Signes de 
son Seigneur , il a vu Le plus Grand. » (9) 

Dans son commentaire (10) de ces versets, le 
Cheikh dit ceci : « Cette vision fut celle de l’ceil 
des sens, tandis que la precedente avait ete celle 
de l’ceil de Intelligence. Le genitif apres Lotus est 
un genitif de possession et cela signifie que c’est 
le Lotus de Celui en qui toutes choses trouvent 
leur fin. En verite , ton Seigneur est VUltime Fin. 
Le Lotus represente ici la totalite de la manifesta- 



qu’elles sont toutes comme les rayons et les branches diff^ren- 
ciees de Tlntellect ; celui-ci, 4tant une synthese peut etre ap- 
pell£ « ceil interieur », « oreille interieure * etc..., selon le 
contexte. L’accord de Tceil exterieur avec 1’oeil interieur impli- 
que que les autres faculty extdrieures soient 4galement coordon- 
nees a leur archetype intellectuel ; en vertu de cette coordi- 
nation, chaque faculty ext^rieure revetira quelque chose de la 
variate d’aptitudes, de la synthese qui appartient normalement 
a Tlntellect seul, de sorte que, par exemple, le toucher, Todo- 
rat et le gout deviendront pour ainsi dire, doues de vision et 
d’ouie a la fois. 

(7) °Ali ibn al-Farid, petit-fils de °Umar ibn al-F&rid, 
°Ainiyyah. 

(8) Minah, p. 174. 

(9) Koran UII, 13-18. 

(10) Lubab al-°Ilm fit Sfirat Wa’n-Najm , commentaire de la 
Sourate de l’Etoile tout entiere, dans laquelle se trouvent ces 
versets. 
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tion a partir de sa racine (qui, etant l’Origine est 
aussi la Fin). C’est pourquoi, d’autres le nomment 
l’Arbre de PUnivers. 

« Cette vision depassa en excellence celle qui 
avait precede, car, elle unissait des elements sepa- 
res et elle rassemblait ce qui etait epars. Aussi, 
Dieu dit : Cest la quest le Jardin de VUltime 
Refuge , ce qui signifie que le Lotus marque le but 
de la Gnose et que celui qui parvient a ce degre est 
enveloppe par les Lumieres de la Presence Divine 
— bien plus, le monde tout entier etant enveloppe, 
il ne voit aucune chose sans y voir Dieu. Ce qui 
est exprime par les mots : quand couvrait le Lotus 
Ce qui couvre, c’est-a-dire, quand il fut enveloppe 
et couvert par les Lumieres de la Divinite, au 
point que toute la hierarchie des etres crees dis- 
parut, de l’humble au majestueux, dans la mani- 
festation des Lumieres des Noms et des Qualites. 
Ce fut dans Papparition de ces Lumieres, auxquel- 
les font allusion les mots en une autre revelation, 
que Mohammed atteignit, par la vision de l’oeil 
exterieur, a un degre plus eleve que par la vision du 
Coeur seul. Son ceil exterieur, en cette vision, ne 
faisait qu’un avec son ceil interieur et c’est pour- 
quoi Dieu le loue en ces termes : Son regard ne 
s r est pas detourne et ria pas transgresse, c’est-a- 
dire, l’ceil exterieur ne se detourna pas de ce que 
contemplait l’ceil interieur et il ne transgressa pas 
en allant au-dela des limites et en detournant son 
attention de ce en quoi la Verite Se manifestait 
a lui ; mais, en chacune des differentes choses, il 
garda son regard fixe sur Lui... 

« Cependant la Verite ne peut etre vue par au- 
cun ceil exterieur, a moins que la vision de celui-ci 
ne soit inversee et n’assume la fonction de l’oeil 
interieur, comme la vision de l’oeil exterieur de 
Mohammed avait ete inversee et unie a celle de 
son ceil interieur. Le Ruh al-Bagan , citant At-Ta 
wilat an-Najmiyyah (11), dit que sa vision de l’au- 



(11) Par le soufi Ahmed as-Sammani (mort en 1336). 
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tre monde etait unie a sa vision terrestre de sorte 
que par la premiere il contemplait l’Aspect Inte- 
rieur de la Verite se rapportant a Son Nom Vlnte- 
rieur et que par la seconde il contemplait l’Aspect 
Exterieur de la Verite se rapportant a Son Nom 
YExterieur. 

« Mais si tu demandes : « Qu’est-ce qui s’oppose 
a ce que d’autres aussi Le voient avec l’ceil exte- 
rieur en ce monde, puisque rien ne peut s’interpo- 
ser entre la vision et Sa Manifestation Exterieure ? 
Et en quoi consiste le privilege particulier de la 
vision du Prophete ? » Je repondrai que l’obstacle 
ne vient pas de ce que la Verite refuse de permettre 
au regard d’atteindre Son Essence. Le defaut de 
vision du regard est la consequence naturelle d’un 
defaut de preparation. Comme l’un des plus grands 
d’entre nous ba dit, ce qui empeche de voir la 
Verite en ce monde, c’est que les creatures ne la 
reconnaissent pas. Ils ont des veux et ne voient 
point ; autrement dit, ils ne savent pas que ce qui 
se trouve devant leur regard est la Verite car ils 
sont voiles d’Elle uniquement par leur propre inca- 
pacity. Le privilege du Prophete vient de ce qu’il 
est doue d’une penetration intellectuelle plus par- 
faite que celle des autres. Il savait, en toute cer- 
titude, que le regard ne peut pas se fixer sur rien 
et que, par consequent, aucun objet de vision ne 
peut etre depourvu de la Manifestation Exterieure 
de la Verite, car les choses ne sont rien en elles- 
memes. Ainsi lui vint la vision de boeil exterieur 
et quiconque a re?u en partage la moindre parcelle 
de cette penetration du Prophete, est capable de 
voir la Manifestation Exterieure de la Verite dans 
les choses. 

« La vision du Coeur etait hierarchiquement plus 
proche de la Verite que la vision de l’ceil exterieur 
qui n’aurait jamais pu accomplir bunion des ele- 
ments separes et le rassemblement de ce qui etait 
epars, si l’univers n’avait ete enveloppe par les 
Lumieres de l’Unification, qui enveloppent tout et 
qui emanent de l’arbre de Oil que vous vous tour - 
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niez la est la Face de Dieu. (12) Qui atteint a Cela 
est parvenu au Terme Ultime et les mots En uerite , 
de tous les Signes de son Seigneur , il contempla le 
Plus Grand , indiquent que Mohammed parvint jus- 
que-la. Le dernier mot nous apprend que le Signe 
en question n’appartenait pas a la categoric des 
etres crees ni meme aux Manifestations des Noms 
et Qualites (13) mais qu’Il ne pouvait etre rien de 
moins que la vision directe des Lumieres de la 
Sainte Essence. Ainsi cet etat etait-il plus grand 
que tous ses autres etats et c’est de lui qu’il dit : 
« II est pour moi un moment oil seul mon Seigneur 
suffit pour me contenir ». II dit encore a ce sujet : 
« 0 Seigneur, accrois mon emerveillement devant 
Toi ». 

« Ce que j’ai dit sur la possibility, pour l’oeil 
exterieur, de regarder la Verite en une vision 
directe, parait tellement improbable a la plupart 
de ceux qui pretendent a la connaissance, sans par- 
ler de ceux qui n’y pretendent pas, que certains 
arrivent meme a considerer cette possibility com- 
me contraire a la raison et contraire aussi a la Loi. 
C’etait l’opinion des Mu°tazilites (14) et ils se flat- 



(12) II commente ici, indirectement, le Verset de la Lumi£re 
(Koran, XXIV. 35). Dieu est la Lumi&re des Cieux et de la terre. 
Sa Lumttre (sur la terre) est comme une niche oil se trouve une 
lampe, la lampe est de verre et ce verre est semblable a un 
astre resplendissant. Elle est allumie grdce a un arbre bini, 
un olivier qui n’est ni d’Orient ni d’Occident et dont Vhuile 
br&le meme sans que le feu Vait touchie. Cest Lumi&re sur 
Lumttre ! Dieu, vers Sa Lumi&re, dirige qui II veut ; Dieu pro- 
pose aux hommes des paraboles et II est le Connaissant de 
toutes choses . 

Puisqu’il n’est ni d’Orient ni d’Occident, l’olivier beni est 
l’arbre de Oil que vous vous tourniez..., c’est-a-dire l’arbre de 
la Gnose. 

(13) II a ddj5 dit qu’5 la manifestation de Ce qui couvre « toute 
la hi^rarchie des choses creees disparut... dans la manifestation 
des Lumieres des Noms et des Qualites. » Celles-ci £taient, dvi- 
demment, une transition prdparant aux Lumieres Supremes du 
Signe le plus Grand. Pour utiliser une autre de ses metapho- 
res, on peut dire que, pour etre r£integres dans le Point, les 
mots doivent etre d’abord rdintdgres dans les lettres. 

(14) Secte rationaliste hdrdtique des debuts de l'lslam. 
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taient d’imposer cette conclusion comme irrecu- 
sable, sous le pretexte que ce qui est vu doit etre 
localise pour que le regard puisse l’atteindre. Ils 
ne prirent pas tout a fait garde que l’inevitable 
corollaire d’une telle affirmation interdirait au 
Regard de la Verite de se poser sur des etres crees, 
sous pretexte que cela presupposerait Sa localisa- 
tion sur l’objet regarde. Si done, nous les suivions, 
nous devrions attribuer a Dieu un defaut de per- 
ception — Qu’Il soit Exalte, II est bien au-dessus 
d’une telle incapacity ! La solution n’est pas de dis- 
cuter sur l’etat spirituel en question, mais de le 
laisser a ceux qui en sont les maitres, car, en verite, 
Ses mysteres depassent la portee de la plupart des 
intelligences. » (15) 



(15) Lubdb , pp. 8-10. 
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C’est un principe general du Soufisme, qu’une 
parfaite formation exoterique constitue l’indispen- 
sable preparation pour entrer dans la voie esote- 
rique ; dans l’ordres des Darqawa, a l’epoque ou 
le Cheikh ecrivit Al-Minah al-Quddusiyyah (1). on 
faisait apprendre par coeur a tous les novices Le 
Guide des Elements Essentiels de la Connaissance 
Religieuse d’lbn °Ashir, afin de s’assurer par la 
qu’ils avaient un minimum d’instruction religieuse. 

Ce petit traite en vers est divise en trois parties, 
une pour chacun des trois aspects de la religion- 
iman, islam, ihsan, c’est-a-dire, theologie, loi cano- 
nique (comprenant les obligations rituelles) et mys- 
ticisme. Al Minah al-Quddusiyyah n’est qu’un des 
nombreux commentaires de ce traite. Mais, il dif- 
fere des autres, en ce sens qu’il transpose les deux 
premiers aspects de la religion au niveau du troi- 
sieme, le plus eleve ; il reintegre iman et islam 
dans 1 'ihsan (2) en donnant une interpretation pure- 

(1) Comme nous l’avons vu, il en Ecrivit la premiere version 
du vivant du Cheikh Al-Bfizidi, mais il la r6visa ensuite, avant 
de la publier. 

(2) Il dit Vihsdn : « C’est l’aboutissement de ce qui le pr6- 
c£de, c’est-^-dire, Taboutissement de la soumission ( isldm ) et 
de la foi ( imdn ). C’est pourquoi on l’appelle excellence (ihsan) 
dans le sens de perfectionnement ou de maitrise, et celui qui 
n’a pas pied dans la station de l’Excellence reste en dec^ de 
la mesure dans sa soumission a Dieu. » (Minah, p. 79). En d’au- 
tres termes, Vihsdn — ou le Soufisme — est une dimension 
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ment mystique de la doctrine et des rites. Quand 
le Cheikh en vient finalement a la derniere partie, 
c’est-a-dire, a l’expose d’Ibn °Ashir sur le Sou- 
fisme, il dit : « Jusqu’a present le poeme a servi 
a orienter mes commentaires sans que j’aie tenu 
compte de tous ses details d’expression, mais main- 
tenant, je me propose de le suivre de facon litterale 
et mot a mot. » (3) Toutefois, il ne s’attarde pas 
longtemps sur cette partie, car il en a deja fait 
implicitement le commentaire dans ce qui a pre- 
cede. 

Le symbolisme d’un rite est son essence meme, 
sans laquelle il perdrait sa qualite rituelle. Par 
exemple, une prosternation qui ne signifie pas 
effacement interieur est un acte purement physi- 
que, et la meme remarque s’applique a une ablu- 
tion qui ne signifie pas purification interieure. La 
determination du degre d’effacement et de purifi- 
cation interieurs, respectivement symbolises par 
les rites de prosternation et d’ablution, varie selon 
la faculte de conception de chaque personne ; il 
en est de meme pour tous les autres rites. Ghazali 
mentionne que lorsque le pelerin ote ses sandales 
avant son entree rituelle dans le Pelerinage, a 
l’exemple de Moise otant ses sandales dans la 
Vallee Sacree (4), cela signifie qu’il se depouille de 
ce monde et de l’autre : « Cependant, ajoute-t-il, 
si ton ame se derobe devant se symbolisme, cher- 
che reconfort en Ses Paroles : Il fait descendre 
Veaa du del et les vallees en sont inondees , cha - 



superieure, en profondeur ou en elevation, qui s’ajoute a Vislam 
et a I’imAn. On peut aussi considerer que Vihsan lui-meme est 
susceptible d’assumer une dimension superieure et le Cheikh 
dit, en ce sens (p. 77) que le commencement de Vihsan est la 
muraqabah (la vigilance) tandis que son terme est la musha - 
hadah (la contemplation directe). Ailleurs (p. 151) il note que 
les aspects interieurs de Vislam, de Viman et de Vihsan sont 
respectivement istisldm (voir p. 207), iqan (la certitude) et 
°iydn (la vision face a face). 

(3) Minah, p. 313. 

(4) Koran XX, 12. 
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cane selon sa capacite (5), car les commentaires 
nous enseignent que l’eau est la Gnose et que les 
vallees sont les Coeurs. » (6) 

II fait suivre cela d’un passage dans lequel on 
peut dire qu’il s’exprime, au sujet de l’interpreta- 
tion symbolique des textes sacres, avec l’accent de 
tous les vrais mystiques : 

« Celui qui ne considere que la signification exte- 
rieure ou litterale en l’isolant de l’ensemble, est un 
materialiste ( hashwt ), et celui qui ne consutere 
que la signification interieure en l’isolant de l’en- 
semble, est un pseudo-mystique ( batini ), mais celui 
qui allie les deux significations est parfait. C’est en 
ce sens que le Prophete a dit : « Le Koran est 
comme une muraille surmontee d’une tour de guet, 
il a un exterieur et un interieur. » Ou peut etre 
est-ce °Ali qui a dit cette parole car le lignage 
de celle-ci s’arrete a lui. Ce que je veux montrer, 
c’est que Moise avait vu dans l’ordre d’oter ses 
deux sandales, un ordre de se depouiller des deux 
mondes, aussi obeit-il a ce commandement, exte- 
rieurement en retirant ses sandales et, interieure- 
ment en rejetant les mondes. Le veritable rapport 
est celui-ci : il faut aller et venir, passer de l’un a 
l’autre, de la formule exterieure au secret inte- 
rieur ». (7) 

Presque tous les ecrivains soufis, dans leurs 
poemes ou leurs traites, se sont referes a la signi- 
fication interieure des rites islamiques ; certains 
seulement en passant, d’autres avec plus d’insis- 
tance. (8) Mais il est fort possible que le Cheikh ait 
ete le premier — et se revele le dernier — a ecrire 
un commentaire donnant une interpretation meta- 
physique des plus petits details du rite, non seule- 
ment en ce qui concerne ce qui est obligatoire ( fard ) 



(5) Koran XIII, 17. 

(6) Mishhat al-Anwar, p. 128. 

(7) Mishkat al-Anwar, pp. 128-129. 

(8) Voir, par exemple, Ghazali, Ihyd, ///-V/7 ; Ibn °Arabl, 
a la fin des Fuqu $ al-Hikam ; Jill, a la fin de Al-lnsdn al-Kdmil , 
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mais aussi ce qui est recommande ( mandub ), per- 
mis ( mubah ), fortement deconseille ( makruh ) et 
interdit ( haram ). 

En commentant le vers d’Ibn °Ashir : 

La purete est r6alis4e, par l’eau que rien n’a alt6r4e. 

il dit : « La Purete est realisee par l’Eau Absolue, 
l’Eau de l’lnvisible, c’est-a-dire, la Limpidite dont 
le monde visible est inonde (9), Limpidite qui varie 
dans sa manifestation, ne faisant qu’Un avec Elle- 
meme en Son apparente multiplicity, Manifestee 
par Elle-meme, Cachee dans l’intensite de Sa mani- 
festation, Absolue dans Sa relativite — telle est 
PEau exempte de toute souillure, qui sert a la puri- 
fication. D’Elle un Gnostique a dit : 

Fais ton ablution avec l’Eau de l’lnvisible 

Si tu possedes le Secret, mais sinon, avec terre ou pierre. 

[GO) 



(9) En d’autres termes il designe l’encre, source qui alimente 
les lettres (voir ci-dessus (pp. 185 et 186) c’est-a-dir« Essence 
Divine. 

(10) Sha°rani, dans sa vie de Abu’l-Mawahib ash-Shadili 
( Tabaqdt II) attribue ces vers k Ibn °Arabi et cite le commen- 
taire de Abu’l-Mawahib : « Le but de l’ablution est de purifier 
les membres du cceur, c’est-a-dire ses qualites de la souillure 
des conceptions mentales ; l’Eau de l’lnvisible est la Pure Uni- 
fication ( Tawid ). Si tu n’as pas acc£s direct a cette Eau, dans 
sa Purete, alors lave-toi avec la terre propre de la demonstra- 
tion logique (voir aussi E.Y. Jurgi, Illumination in Islamic 
Mysticism, pp. 80-1). 

Au sujet de cette purification par la terre que la loi autorise 
a la place de l’ablution si l’on ne trouve pas d’eau ou si, 
n’etant pas bien, on craint quelque prejudice k l’utiliser, le 
Cheikh dit (p. Ill) : « Celui qui craint de perdre l’equilibre 
de son etre, doit accomplir la purification avec de la terre, 
rester fidele a la forme exterieure de la Loi et s’obliger a 
accomplir des actes de piete jusqu’a ce qu’il soit gueri de sa 
maladie. Ceci est egalement valable pour celui qui ne trouve 
pas d’eau, c’est-a-dire, qui ne trouve personne pour l’initier k 
cette Unification qui est la prerogative des elus ». Ailleurs 
(p. 106) il dit que la terre represente « la Science de la Certi- 
tude » (°//m al’Yaqin ), c’est-^-dire, la connaissance mentale 
de la doctrine, tandis que l’eau represente « la Verite de la 
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Telle est l’Eau de l’lnvisible, qui sert a la purifi- 
cation ; tout autre eau aupres d’Elle est comme 
du sable sec et ne peut etre utilisee, a moins que 
Celle-ci n’ait ete perdue. Pour convenir a ce rite 
special de purification, l’eau doit etre exempte de 
toute souillure. Cette restriction exclut les eaux du 
monde sensible et celles du monde psychique, puis- 
que les unes et les autres ont subi une modification 
de leur etat originel. C’est l’Eau de PEsprit qui 
remplit toutes les conditions requises, car, en verite 
Elle est Absolue, exempte de toute souillure parce 
qu’elle demeure toujours telle qu’Elle etait ; ni 
alteree ni parfumee par rien, Elle ne s’ajoute a rien, 
rien ne La limite, il n’y a rien au-dessus d’Elle et 
rien au-dessous. C’est la que reside la Verite de 
l’Absolu et seule, Celle-ci merite le nom d’Eau- 
Par Elle, et par nulle autre, on peut parvenir a la 
purification de l’alterite existentielle. Tu devrais 
savoir, en outre, que la source d’oii jaillit cette Eau 
c’est le Coeur du Gnostique ; aussi celui qui aspire 
a la purification doit-il se mettre a la recherche 
de sa tente et se tenir humblement a sa porte. S’il 
trouve cette Eau (11), qu’il en verifie les trois qua- 
lifications (12) et si elles s’y trouvent, il a obtenu 
ce qu’il cherchait. Mais s’il constate en elle un 
changement par rapport a son etat originel, du 
fait que quelque chose l’a modifiee, il doit, alors, 
juger d’apres la cause de l’alteration, ainsi que l’a 
dit precisement notre auteur : 

Alteree par une chose impure, elle est rejet^e, 

Mais alteree par une chose pure, elle servira a 1’usage 

[ordinaire. 



Certitude » ( Haqq al-Yaqin ), la perception intellectuelle directe, 
la Gnose, et il cite °Ali ibn al-Farid (petit-fils de °Umar ibn al- 
Farid) : « Avance jusqu’a la Verity de la Certitude, au-del& de 
tout ce que t’enseignent les autres et au-dela meme de ta propre 
pensee qui est un obstacle . » ( °Ainiyyah , 1, 45). 

(11) S’il croit l’avoir trouv£e, c’est-^-dire, s’il trouve quel- 
qu’un qui semble etre un Maitre Spirituel au plein sens du 
terme. 

(12) A savoir, qu’elle soit Absolue, exempte de toute souillure 
(c’est-a-dire, exempte de toute presence etrang&re) et qu’elle 
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« Alteree par une chose impure « signifie qu’elle 
a ete souillee par une ame qui revendique une 
existence independante, car, si l’ame a communique 
a l’eau son parfum, l’etre de cette eau est devenu 
comme neant, et elle ne servira ni au culte ni 
meme a l’usage ordinaire, mais sera rejetee et 
evitee. Tandis que, si Ton constate qu’elle a ete 
modifiee en l’un de ses attributs, ou meme en tous, 
par quelque chose de pur, on l’utilisera a l’usage 
ordinaire et non pour le culte. « L’usage ordinaire » 
signifie qu’elle servira, en tant qu’aide, a executer 
les prescriptions de la religion, a eviter ce qui est 
defendu et a accomplir les actes de piete volon- 
taires, comme jeuner, veiller et autres actes sembla- 
bles ; mais elle ne servira pas de preparation au 
culte (13) qui est un moyen d’entrer en Presence 
de Dieu et de Le voir. La purete indispensable 
pour cela, ne peut etre atteinte que par la decou- 
verte de l’Eau Veritable. En un mot, il y a trois sor- 
tes d’eau, l’eau souillee, l’eau propre et l’Eau Pure : 
Celui qui possede de l’eau souillee est celui dont 
Tame est alteree par l’amour de ce monde et par 
un penchant excessif pour lui ; celui qui possede de 
l’eau propre est celui dont l’ame est pleine d’un 
amour si excessif de l’autre monde qu’il en est 
detourne de l’amour de son Createur ; tandis que 
l’Eau Pure appartient a celui qui n’est absolument 
ni altere ni souille, n’ayant ni desir ni aspiration 
que de son Seigneur et n’acceptant d’etre rien en 
dehors de Lui. Le culte de celui-ci est pour Dieu 
et par Dieu, comme l’a dit l’un d’eux : 

D’aucuns rendent un culte par crainte de l’Enfer, 

Voyant dans le salut une faveur tres ample, 

D’autres pour obtenir de vivre 



reste toujours telle qu’elle etait — en d’autres termes, qu’elle 
soit Absolue, Infinie, Eternelle. 

(13) Elle sera le vehicule de la puretd relative n£cessaire au 
salut, mais non de la Purete Absolue des Prophetes et de leurs 
heritiers qui, seuls, savent ce qu’est le culte en son sens le 
plus dlevd, tel qu’il le ddfinit plus loin. 
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Au Paradis ; dans les pres, le matin, 

S’y chauffer au soleil et boire l’eau de Selsebil. (14) 
Pour moi, je n’ai en vue ni le Ciel ni l’Enfer. 

Et je ne veux pour rien echanger mon Amour : en moi, 
Au plus intime, tel l’Esprit de la Vie, 

Tu as tout penetre. 

Car d’un ami intime, telle est Pintimit6. (15) 

« Cela est la realite Interieure (16) de la Limpi- 
dite et de la Purete de l’Eau, de sorte que celui qui 
ne La trouve pas eprouve, en verite, privation. C’est 
pourquoi, que ceiui qui est doue d’intelligence 
n’epargne aucun effort pour La chercher et qu’il ne 
se satisfasse de rien d’aulre, mais qu’il La prenne 
la ou il La trouve, dut-il lui en couter sa fortune 
et sa vie meme. 

« L’eau n’est pas corrompue si elle n’est modi- 
fiec que par stagnation. D’oii l’exception suivante : 

Mais quand son changement vient d’un melange prolonge 
Avec quelque chose de propre, si, par exemple, elle est 

[troublee 

D’argile rouge, et de meme quand elle est glace fondue, 

[tiens-la pour pure. 

En ces vers, il fait une exception pour l’eau qui 



(14) Une fontaine du Paradis (voir Koran LXXVI, 18). 

(15) De la racine arabe Kha ’ - lam - lam derivent les mots 
taUhallul (penetration intime) et Uhalil (ami intime). Ces vers 
sont attribues a Rabi°ah al °Adawiyyah. 

(16) Il veut dire que cela est le secret de son irresistible effi- 
cacite, se referant a ce qu’expriment les trois derniers vers 
au sujet de la Toute-Penetrante Omnipresence de TEsprit 
Divin qui est partout et en meme temps « nulle part puis- 
que Sa Purete transcende toute localisation. Il dit ailleurs 
(p. 46) : « Quand Dieu leur (les Gnostiques) a revele la Pre- 
sence de l’Eternite et qu’ils ont vu le Monde de la Limpidite, 
ils y decouvrent la vraie signification (par comparaison) de 
Pephemere, car l’ephemere est un etat de perpetuel change- 
ment, tandis que l’Archetype est Pure Limpidite que ne voile 
pas le trouble des fluctuations ». Puis il cite le vers dTbn al- 
Farid sur les Archetypes Eternels des quatre element (( Kham - 
riyyah vers 22) : « C’est une limpidite et ce n’est pas de l’eau, 
c’est une subtilite et ce n’est pas de Pair, c’est une lumiere 
sans feu et un esprit sans corps ». 
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a subi un changement du seul fait de stagnation 
et pour l’eau redevenue liquide apres avoir ete 
gelee. L’exception de stagnation s’applique au 
monde intermediate, dont l’eau avait ete d’abord 
exclue pour s’etre modifiee a l’egard de son etat 
originel ; mais si ce changement provient de stag- 
nation, l’eau peut servir non seulement a l’usage 
ordinaire, mais aussi au culte ; toutefois, en ce qui 
concerne le culte, elle ne peut etre utilisee que si 
l’Eau Reelle a ete perdue. (17) 

« Dans l’exception est aussi inclus le monde sen- 
sible (18), mais seulement a condition qu’il ait ete 
fondu apres sa cristallisation ; en ce cas, il doit 
doit etre considere comme Absolu, car l’Archetype 
est Absolu et retourner a l’Archetype c’est etre de 
nouveau l’Archetype, ainsi que Fa dit le poete de la 
°Ainiyijah (19) : 



(17) Par le mot « stagnation » il fait allusion a 1*« immobi- 
lisation p d’une Tariqah qui n’a plus de Cheikh capable de 
servir de guide au sens le plus complet ; elle a seulement un 
Cheikh qui, n’etant pas heritier des Prophetes, ne peut dispen- 
ser l’Eau Reelle, mais reste neanmoins orthodoxe (l’eau n’a 
pas 4te souillee par un corps etranger). L’Eau Reelle est vir- 
tuellement presente dans la doctrine (celle-ci s’adresse d’abord 
au mental, c’est-a-dire au monde intermediate, pour y etre 
le point de depart d’intuitions transcendantes) et aussi dans 
la chaine spirituelle et les rites ; elle peut etre actualisee a 
tout moment par un grace speciale. Mais seul pourrait esperer 
beneficier d’une telle grace, celui qui serait entre dans cette 
confrerie « stagnante » en derniere ressource et qui n’aurait 
pas, volontairement evite un Cheikh dont le cceur deborde de 
l’Eau veritable. 

(18) Encore plus loin, au-dela de la stagnation du monde 
mental, se trouve la cristallisation du monde sensible. Mais a 
defaut de moyens plus directs, la nature vierge (« l’orthodoxie 
sans souillure du monde sensible) possede des pouvoirs de 
purification pour celui qui peut « l’absoudre » en la reduisant 
a l’Essence, c*est-a-dire, la transformer, par penetration intel- 
lectuelle, en ce flot de Limpidite qu’elle est reellement. 

(19) Jill, Al-Insdn al-Kamil, ch. 7, ecrit : « Dieu a dit : Nous 
n’avons cree les Cieux et la terre et tout ce qui est entre les 
deux qu’avec la Verite (Koran, XLVl , 3). Ainsi done, le monde 
est comme de la glace et la Verite — qu’Elle soit Glorifiee et 
Exaltee — est l’Eau, Origine de cette glace. Aussi le nom de 
« glace p est-il donne seulement a cette cristallisation dont le 
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Le monde n’est qiTune He de glace, 

Toi, de l’eau coulant de ses bords. 

La glace, en verite, n’est autre que son eau. 

Si elle est nommee glace au terme de la Loi, 

Ce terme est aboli lorsque la glace fond 

Et elle est nommee eau, selon sa realite meme. (20) 

Le but de Tablution, en Islam, est d’eliminer l’im- 
purete interieure, symbolisee par les differentes 
modalites d’impurete exterieure ou, en cas de 
doute, de ce qu’on suppose etre une impurete exte- 
rieure et qui rend Tablution necessaire pour 
l’accomplissement de la priere rituelle. La Loi 
definit seulement Timpurete exterieure ou symbo- 
lique, la conception de ce qu’elle symbolise variant 
selon les differentes aspirations spirituelles. Au 
niveau le plus eleve sa conception est exprimee 
dans cette parole, deja citee, de Rabi°ab ai-°Ada- 
wiyyah. « Ton existence est un peche auquel nul 
autre ne peut etre compare. » 

« La souillure ( had at h ), poursuit le Cheikh, signi- 
fie ici Texistence ephemere ( huduth ), c’est-a-dire, 
Texistence d’autre que Dieu. Celle-ci n’est chassee 
du cceur du Gnostique et son voile n’est retire de 
l’oeil interieur de ce dernier pour etre remplace, en 
sa vision, par l’Eternite, que grace a la decouverte 
de l’Eau et par sa Purification- S’il n’est purifie 
par Elle, il est loin de la Presence de son Seigneur, 
il est incapable d’entrer en cette Presence et, plus 
encore d’y demeurer. De meme, le serviteur ne ces- 
sera de croire a Texistence d’une souillure dans 
toutes les creatures, jusqu’a ce qu’il ait verse cette 
Eau Absolue sur leur apparence exterieure. Sans 
Elle, il ne cessera de les condamner, et comment 
reviendrait-il sur son jugement, alors que ses yeux 
voient leur souillure et que son Cceur croit a 
Texistence independante de la creation ? Il est 
loin de prendre l’apparence exterieure des cho- 



vrai nom est « Eau Puis il cite de sa propre °Ainiyyah, les 
vers ci-dessus. 

(20) Minah, p. 83-6. 
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ses pour autre qu’il ne la voit et d’estimer pures 
ces choses, comme si la cause pour laquelle il les 
condamne avait disparu de sa vue. Et comment les 
jugerait-il pures, alors qu’il voit leur transgression, 
leurs desobeissance, leur mecreance, leur hypocri- 
sie, leur idolatrie, leurs divisions et tout le reste — 
comment, tant qu’il n’a pas change son point de vue 
pour un autre tout a fait au-dela de son expe- 
rience ? Voyant la lettre Shin (21), peut-il dire qu’il 
s’agit de Zain ? (22) En fait, il dit ce qu’il voit, rien 
d’autre. Les jarres ne suintent que de ce qu’elles 
contiennent. Ainsi juge-t-il que la plupart des crea- 
tures sont coupables de souillure et ce verdict n’est 
revoque de son Coeur que grace a la purification 
par cette Eau Absolue. Une fois la purete realisee, 
c’est-a-dire quand il aura lave en cette Eau l’appa- 
rence exterieure des choses — ou plutot, quand il 
y aura lave sa propre vision, car, pour ce qui est 
des choses, elles sont deja pures avant d’etre puri- 
fiees — alors, ses yeux lui diront que son jugement 
etait faux et il parviendra a voir ce qu’il n’avait 
jamais vu auparavant. » (23) 

En distinguant entre les deux ablutions, la grande 
et la petite, le Cheikh dit que la purete obtenue 
par la petite qui consiste a laver seulement cer- 
taines parties du corps, signifie l’extinction dans 
les sept Qualites de la Verite — Puissance, Volonte, 
Connaissance, Vie, Ouie, Vue et Parole. Cette 
purete, dit-il, « est realisee et renouvelee par l’en- 
semble des soufis comme par les elus, tandis que 
la Grande Purete appartient seulement aux pro- 
phetes et aux plus grands des saints. » (24) A cha- 
cun de ceux-ci, lorsqu’il a obtenu la purete de 
l’extinction complete, symbolisee par le lavage du 
corps entier dans la grande ablution, « la Verite 



(21) Cela sugg^re £galement le mot shain qui signifie « diffor- 
mit£. » 

(22) Dans de nombreux dialectes la lettre zdg est zain qui 
signifie aussi « parure 

(23) Minah, p. 86. 

(24) Minah , p. 87. 
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apparait tout a coup, des que l’ablution est termi- 
nee, et cette vision lui vient dans Sa Totalite, sans 
aucune limitation ni interruption, sans reveler une 
partie a l’exclusion d’une autre ; la Verite lui appa- 
rait, au contraire, en toutes Ses Manifestations, 
de sorte qu’il connait, en la voyant directement et 
en la vivant, la verite de Sa parole Oil que uous 
uous tournieZy la est la Face de Dieu. Aussi notre 
auteur a-t-il parle de la necessite de « frotter avec 
l’eau le corps entier», parce que la Manifestation 
de la Verite embrasse toutes choses, les plus ele- 
vees et les plus humbles, le majestueux et le beau. 
C’est ainsi qu’il parvient a la Station de l’Amitie 
Intime (Khullah) (25) en laquelle il est penetre de 
l’amour de son Bien-Aime, mele a Son Sang et a 
Sa Chair, a la fois exterieurement et interieure- 
ment, d’ou la necessite de « mouiller entierement 
( takhli ) (25) la chevelure », afin que le Gnostique 
soit aussi totalement inonde par l’Amour de la 
Verite que sa chevelure par l’eau. » (26) 



(25) Voir p. 225 note 15. 

(26) Minah, pp. 97-98. 
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Si, en sa plus haute signification, l’ablution 
represente la realisation d’un etat qu’on ne peut 
depasser, il est permis de se demander ce que 
peut encore symboliser la priere rituelle. Mais 
ce qui est Unique dans le Monde de la Realite est 
multiple dans « l’univers des symboles», expres- 
sion qui designe souvent ce monde-ci ; en lui, en 
effet, la Lumiere Divine est comme reflechie en 
d’innombrables miroirs dont certains captent seu- 
lement l’un des aspects de cette Lumiere et d’au- 
tres davantage. La Station Supreme est symbolisee, 
sous un ou plusieurs de ses aspects, en chaque rite 
fondamental de chaque religion quand ce rite est 
considere en sa plus haute signification- (1) Et l’on 
peut faire la meme remarque sur chaque element 
d’un rite complexe comme la priere Islamique qui 
consiste en une serie de gestes rituels. On peut 
considerer chaque geste soit en lui-meme, soit dans 
sa relation avec les autres gestes qui le precedent 
ou le suivent, c’est-a-dire, soit comme un symbole 
complet, soit comme partie d’un symbole ou com- 
me les deux a la fois. Cette complexite, inherente 
a tout symbolisme (2), est ce qui rend — ou contri- 

(1) 11 est aise de voir, par exemple, comment ceci s’applique 
a chacun des sept Sacrements de l’Eglise. 

(2) Cette complexite n’est autre que celle de PUnivers lui- 
meme, le symbolisme etant la science des rapports entre les 
differents niveaux d’existence, ainsi que Texplique Ghaz&l! 
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bue a rendre — les textes mystiques souvent si 
difficiles pour des esprits occidentaux modernes. 
Mais le Cheikh presume que les intelligences plu- 
tot synthetiques, pour lesquelles il ecrit, saisiront 
cette complexity comme quelque chose qui leur est 
familier et leur appartient comme une seconde 
nature, aussi ne dil il absolument rien pour l’ex- 
pliquer. En son interpretation des gestes de la 
priere rituelle, les apparentes inconsequences ou 
contradictions sont simplement dues a la presence 
simultanee de deux symbolismes en son esprit. 
Car, bien qu’il considere surtout les mouvements 
de la priere comme les elements d’un tout en rela- 
tion reciproque, il n’oublie cependant jamais la 
signification Supreme de chacun s’il est pris en 
lui-meme. En d’autres termes — pour user d’un 
genre d’expression conforme au sien — l’Eau de 
l’lnvisible n’est jamais tres eloignee de la surface 
et jaillit continuellement en une source qui inonde 
d’Absolu toute l’explication. Cela est vrai de tous 
ses ecrits et leur confere une qualite rituelle qui 
les rend particulierement comparables a la priere 
elle-meme pendant laquelle l’Absolu coule sans 
cesse a flot, par la repetition de la formule Allahu 
Akbar , Dieu est le Plus Grand, qui accompagne 
chaque geste rituel (3) a l’exception d’un seul. Corn- 



dans le dernier passage cite de Mishkat al-Anwdr, pp. 177 et sui- 
vantes. 

(3) Les gestes de la pri6re sont les suivants : 

a) Se tenir droit, face a la direction de La Mecque, les mains 
levees, paumes vers l’avant, de chaque cote de la tete, les pou- 
ces touchant presque les oreilles et l’extremit6 des doigts a 
peu pr6s au niveau du sommet de la tete. 

b) Dire All&hu Akbar. 

c) Abaisser les mains sur les cotes ou les joindre sur la poi- 
trine (ce point varie selon les differentes ecoles de la loi — Voir 
Appendice A, 10) et reciter la Fatihah (le chapitre qui ouvre le 
Koran) suivie de quelque autre passage du Koran au choix de 
Tadorant. 

d) Faire une inclination dans laquelle les mains s’appuient 
sur les genoux de sorte que le dos soit presque horizontal. 

e) Se redresser completement en disant : « Dieu ecoute celui 
qui Le loue. » (Tous les autres gestes de la priere, y compris 
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me il l’explique lui-meme, le but de cette repeti- 
tion par 1’adorant est de « saturer tous ses instants 
de la conscience de la Grandeur Absolue de Dieu. » 
(4) 

De la Fatihah, il dit : « C’est l’intime discours 
formellement requis de l’adorant dans la Presence 
Divine, lorsqu’il se tient devant son Seigneur et 
lorsque les Secrets de la Divinite coulent sur lui 
a flot. Les Lumieres de la Presence resplendissent 
sur celui qui parvient a cette Theophanie ; il a 
atteint un etat d’ultime proximite. (5) Apres cela, 
il ne reste plus rien qu’un echange de confidences. 
Dans le langage des Gens, c’est la situation du Dis- 
cours Intime ; en elle l’oreille du Gnostique se 
rejouit de ce que lui dit le Seigneur des mondes. » 
( 6 ) 

Puis le Cheikh nous ramene a la signification de 
cet element du rite, non plus comme un tout en 
soi mais par rapport au reste de la priere, en limi- 
tant son expression de l’Absolu par une allusion a 
quelque possibility supplemental a venir et au 



l’inclination elle-meme, sont accompagnds des mots Allahu 
Akbar), 

f) Faire une prosternation en s’agenouillant, le front touchant 
le sol et les mains a plat de chaque cot£ de la tete. 

g) Se relever de la prosternation en position assise. 

h) Faire une deuxieme prosternation. 

Ces mouvements constituent un cycle de priere qui est r£p£t£ 
un nombre de fois variant selon les differentes prieres. Au 
coucher du soleil la priere comporte trois de ces cycles, qua- 
tre a la nuit, deux a l’aurore, quatre a midi et quatre au milieu 
de l’apres-midi. A la fin du deuxieme cycle de chaque priere 
on reprend la position assise (apres h) pour reciter une for- 
mule par laquelle l’adorant se consacre lui-meme a Dieu et 
demande la Paix. On fait de meme a la fin du dernier cycle ; 
au lieu de se relever pour un nouveau cycle, l’adorant termine 
la priere en position assise, en tournant la tete a droite et en 
disant As-Sa/amn °alaikum, la Paix soit sur vous. 

(4) Minah, p. 135. 

(5) Quelques pages plus loin (p. 116) il parle de cette posi- 
tion du debut de la priere comme etant « £loignee de la Verity » 
en comparaison de la proximity de la prosternation. 

(6) Minah, p. 112. 
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caractere preliminaire de ce qui a ete acquis mais 
qui n’est pas encore une Possession Eternelle : 

« Ce qu’ils entendent de meilleur de leur Divin 
Protecteur est ceci : « Cette Proximite ne laisse- 
t-elle rien a desirer ? » a quoi, celui qui est im- 
merge dans les Lumieres de la contemplation, 
repond : « Non, en verite, et pour cela Louange a 
Dieu f le Seigneur des Mondes », (7) car il a ete 
favorise au-dela des autres et il a atleint ce que 
son imagination avait ete impuissante a concevoir, 
ainsi que Fa dit Fun d’eux : 

Mon desir fut comble au-dela de mes plus hautes espe- 

[rances 

0 qu’il soit mien, totalement et a jamais. (8-9) 

Considerant la priere dans son ensemble, il en 
donne le resume suivant : 

« Quand il a rendu valable son entree dans le 
rite de la priere (en elevant ses mains et en disant 
Allahu Akbar ) et quand les Lumieres de la Mani- 
festation Divine ont brille sur lui de facon visible, 
il commence a se retirer en lui-meme peu a peu, 
et son premier geste de retrait est de laisser tom- 
ber ses mains de chaque cote ou de les poser sur 
sa poitrine, apres les avoir elevees au niveau de 
la tete. Il fait tout cela en raison de son approche 
de la Verite, et plus il s’en approche, plus il se 
retire en lui-meme. Car, il est d’abord demande a 
Fadorant de se dresser de toute sa taille et d’elever 
les mains devant la Verite qui se manifeste a lui, 
mais lorsqu’un certain degre d’union a ete realise 
et que Fadorant a commence a s’approcher progres- 
sivement de la Verite, sa taille se modifie et son 
existence s’abaisse et commence a se replier com- 



(7) Premieres paroles du « Discours Intime » qui est formula 
dans cette partie de la priere. 

(8) Ibn al-Farid, Lamiyyah (Ushahidu ma°na husnikum...) 
1-5. 



(9) Minah, pp. 112-3. 
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me se replie le rouleau d’un ecrit (10), a cause de 
sa proximite a Pegard de la Verite, jusqu’a ce 
qu’il parvienne a l’extreme proximite qui est la 
position de prosternation. Le Prophete a dit : 
« C’est dans la prosternation que le serviteur est 
le plus pres de son Seigneur. » Dans la prosterna- 
tion il descend de la taille de l’existence au repli 
du neant et plus son corps est replie plus son 
existence Test aussi, ainsi que Pa dit quelqu’un : 

En ma vision s’est aneantie mon existence ; je me suis 

[ddparti 

Du « je » de ma vision, en Teffa^ant, en ne l’affirmant pas. 

[( 11 ) 

« Avant sa prosternation le Gnostique se tenait 
debout dans la position de l’existence, mais apres 
sa prosternation il s’est eteint, comme une chose 
disparue, efface en lui-meme et Eternel en son 
Seigneur. » (12) 

Nous avons deja mentionne, parmi les gestes de 
la priere, une inclination suivie de deux proster- 
nations. Apres avoir precise que l’inclination signi- 
fie effacement des actions et des qualites (dans 
les Qualites et les Actes Divins), il dit au sujet 
de la prosternation : 

« Quand l’adorant est parvenu au degre de pros- 
ternation et qu’il s’est eteint a l’egard de l’existence, 
il se prosterne une deuxieme fois afin de s’etein- 
dre a l’egard de son extinction. Ainsi sa (deuxieme) 
prosternation est identique a son redressement de 
la premiere, redressement qui signifie subsistance. » 
(13) 



(10) Koran, XXl y 104. 

(11) Ibn al-Farid, At-Td’iyyat al-Kubrd , 1, 212. Le po£me 
continue : « J’ai embrasse ce que j*ai per^u et j’ai efface ma 
propre perception s>, c’est-a-dire, j’ai embrasse l’objet de ma 
vision et efface son sujet. 

(12) Minah , pp. 156-7. 

(13) Minah, p. 114. 
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Le Cheikh veut dire par la que, symbolique- 
ment, ce redressement et cet abaissement doivent 
etre consideres comme simultanes ; chacun est une 
extinction de l’extinction en ce sens que chacun 
represente un « resultat » purement positif de 
l’extinction : le redressement signifie subsistance, 
tandis que la deuxieme proternation couronne 
cette subsistance de la couronne du Divin. Si nous 
revenons a ce vers deja cite : 

Tu ne vois pas qui tu es, car tu es, mais non «toi». 

on peut dire que le redressement signifie tu es 
tandis que la deuxieme prosternation signifie mais 
non « toi ». Se referant a la simultaneity de ces 
deux positions, il continue : 

« II est prosterne a l’egard de la Verite, droit 
a l’egard de la creation, eteint (comme s’eteint 
une Qualite Divine) dans l’Unite Transcendante 
(14), subsistant dans 1’Unite Immanente. Ainsi la 
prosternation des Gnostiques est ininterrompue et 
leur union ne connait pas de separation. La Verite 
les a tues d’une mort qui ne connait pas de resur- 
rection. Alors II leur a donne la Vie, la Vie Infinie 
qui ne connait pas de mort. » (15) 

Au sujet de la perpetuite de la prosternation, le 
Cheikh attire notre attention sur le fait qu’il est 
recommande ( mandub ) a l’adorant de ne pas lever 
les mains du sol pour les placer sur ses genoux 
lorsqu’il se redresse de la prosternation pour la 
position assise, mais de les faire glisser du sol sur 



(14) L’Unite Transcendante ( Ahadiyyah ) est Pure Non-Duality 
qui exclut tous les concepts comme ceux d’Essence et de Qua- 
lity, de Createur et de creation, etc. L’Unite Immanente ( Wahi - 
diyyah ) est cet aspect plus exterieur de Non-Dualite qui em- 
brasse, penetre et unifie toute apparente differenciation. Jill 
( Al-Insan al-Kdmil t ch. 6) dit que Ahaddiyyah correspond a 
« Dieu ytait et rien avec Lui », tandis que Wahidiyyah cor- 
respond a « II est maintenant comme II ytait. » 

(15) Minah, pp. 114-5. 
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ses genoux. II estime que cette recommandation 
est faite « afin qu’on n’imagine pas a tort que 
1’adorant apres s’etre prosterne, c’est-a-dire, apres 
avoir ete depouille de l’existence et apres avoir 
saisi la Corde de l’Essence, son ultime desir, en se 
relevant, abandonne par l’elevation de ses mains 
tout ce qu’il a gagne... en somme, de cette recom- 
mandation, on doit conclure que l’adorant ayant 
atteint son But, conserve toujours prise sur la 
Corde de Dieu. » (16) 

Apres la derniere prosternation precedant la 
fin de la priere, l’adorant reprend la position 
assise dans laquelle, apres les formules de devo- 
tion envers Dieu, les demandes de Paix sur le Pro- 
phete, sur lui-meme et sur tous les croyants, il 
tourne la tete a droite et acheve la priere par ces 
mots As-Salam °alaikum — la Paix soit avec vous ! 

De cette position finale, le Cheikh dit ceci : « II 
doit prendre une position intermediaire lorsqu’il 
retourne a la creation, autrement dit, il doit etre 
assis, ce qui est a mi-chemin entre la prosternation 
et la position debout, afin de rendre valables ses 
rapports avec la creation. Car s’il revenait vers 
les creatures dans un etat correspondant a la pros- 
ternation, c’est-a-dire, dans un etat d’extinction et 
d’effacement, il ne pourrait faire attention a elles. 
Et il ne peut plus retourner a la creation dans la 
position debout, c’est-a-dire, dans l’etat d’eloigne- 
ment de la Verite ou il se trouvait avant son extinc- 
tion, car il retournerait ainsi a la creation comme 
une simple creature et il n’y aurait en lui aucun 
bien et nul ne beneficierait de son retour. Il doit 
done prendre une position intermediaire, et « le 
juste milieu est le mieux en toutes choses». On 
dit : « Vive l’homme qui connait sa valeur et se 
place au-dessous d’elle ! » Or un homme n’obtient 
la connaissance de sa valeur que dans son efface- 



( 16 ) Miriah, p. 162 . 
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ment. Aussi la position assise (17) est-elle requise 
de lui apres son effacement. » (18) 

Quant a ce qui deplait a Dieu ( makruh ) pendant 
la priere, Ibn °Ashir mentionne, entre autre cho- 
ses : « reflechir sur ce qui est incompatible avec 
un abaissement reverenciel ». 

Le Cheikh dit : « Toute reflexion est en fait 
incompatible avec un abaissement reverenciel qui 
(en son sens le plus total) n’est autre qu’un eblouis- 
sement emerveille devant l’Essence de Dieu- On 
peut mediter sur les choses creees mais non sur 
l’Essence, comme l’a dit le Prophete : « Meditez 
sur toutes choses mais ne meditez pas sur TEssence 
de crainte de perir». La pensee concerne seule- 
ment ce qui est cree, mais quand le Gnostique 
est parvenu au Createur, alors sa pensee se trans- 
forme en emerveillement. Ainsi, l’emerveillement 
est le fruit de la pensee, et une fois qu’il s’est pro- 
duit, le Gnostique ne doit pas se detourner de lui 
ni rechanger pour ce qui est inferieui . II ne 
peut jamais avoir assez d’emerveillement devant 
Dieu et, en verite, le Prophete disait : « O Seigneur, 
accrois mon emerveillement devant Toi ». La medi- 
tation est requise du faqir tandis qu’il accomplit 
son voyage. On medite sur l’absent, mais lorsque 
Celui qui etait recherche est Present en Personne, 
alors la meditation se change en emerveillement. » 
(19) 

II cite : 

Par un exces d’amour accrois envers Toi mon emerveille- 

[ment ; 

Aie pitie d’un cceur que devore le feu de sa passion pour 

[Toi, 



(17) La position assise est « au-dessous » de la prosternation 
qui signifie, au-dela de Teffacement, la deification. 

(18) Minah, p. 116. 

(19) Minah , p. 168. 
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Et si je demande a Te voir, tel que Tu es, ne reponds pas 
[tu ne Me verras pas, (20) mais laisse-moi Te voir. (21) 

Etre « distrait » et « detourner les yeux » sont 
aussi makruh. Le Cheikh dit : « Etre inattentif, 
pour le Gnostique, c’est etre occupe de ce qui ne 
le concerne pas, apres qu’il a realise le degre de la 
Perfection ; et toute occupation qui n’est pas tour- 
nee vers Dieu n’est que frivolite et distraction et ne 
merite pas que Ton tourne seulement la tete ou que 
1’on y consacre un instant. Ces occupations en 
question peuvent etre permises a la multitude, mais 
pour le Gnostique elles sont comptees comme mau- 
vaises. «Les bonnes actions des Justes (21 bis) sont 
les mauvaises actions des Rapproches » ; si meme 
de bonnes actions peuvent etre pour eux des fau- 
tes, que dire des autres actes qui alterent directe- 
ment leur noblesse ? II leur est permis de mani- 
fester leurs lumieres de ce monde, mais elles doi- 
vent se situer a la Peripherie et non en eux-memes 
(22), car les Gnostiques sont interieurement tou- 
jours avec Dieu et si leur etre interieur devait etre 
occupe par quelque chose d’autre, ils seraient dis- 
traits en Sa Presence. 

Quant a « detourner les yeux », pour le Gnos- 
tique ayant realise L’Unite de Dieu par la vision 
directe, cela equivaut a se tourner vers une autre 
station ou vers la recherche de quelque chose de 
plus que ce qu’il a deja ; par exemple, se tourner 
vers l’accomplissement des prodiges dans le desir 
de violer a son profit les lois naturelles (23) et de 



(20) Reponse de Dieu a Moise (voir p. 211). 

(21) Ibn al Farid, Ra'iyya ( Zidni bi-farti’l-hubb). 

(21 bis) Voir p. 49. 

(22) Un disciple du Cheikh m’a dit, une fois, qu*il est impos- 
sible pour un Saint d’etre interieurement preoccupe meme du 
souci d’etre un Maitre Spirituel et qu’il accepte cette fonction 
seulement si elle lui est impos£e ; en ce cas lui sont donnas 
les moyens de diriger, sans aucun effort de sa part. 

(23) Ailleurs (p. 171) il dit : « L’accomplissement de prodiges 
n’est pas un critere de saintete que le serviteur puisse solliciter 
de la part de Dieu, mais plutot il s’impose de lui-meme (au 
moment voulu). 2 > 
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pouvoir, concurremment a la Verite, detruire celui 
dont il veut la destruction et sauver celui dont il 
veut le salut. Si Dieu, dans Sa Bienveillance, ne 
vient pas le chercher pour le ramener oil il etait, 
il perira avec ceux qui perissent, puisqu’il s’est 
efforce d’echanger le meilleur pour le pire, le 
superieur pour l’inferieur et ne fut pas satisfait 
d’une seule nourriture. (24) Il est done a craindre 
qu’il n’ait a retourner ert Egypte, dans l’Egypte 
des ames, puisqu’il ne fut pas satisfait par la 
Presence du Tres-Saint (25). 

Il fait clairement comprendre, cependant, qu’un 
tel exemple ne s’applique qu’a « ceux qui preten- 
dent faussement avoir atteint la saintete». En ce 
qui concerne le veritable Saint, il dit : « Les actes, 
les paroles et les etats des Gnostiques se situent 
entre ce qui est obligatoire et ce qui est recom- 
mande, sans depasser cette limite. Mais e’est avec 
l’aide de Dieu qu’ils accomplissent cela, de sorte 
que, meme si l’un d’eux desirait se detourner de 
ce qui plait a Dieu et a Son Apotre, cela ne lui 
serait probablement pas possible ; a vrai dire, il en 
serait incapable et l’incapacite, en ce sens, est 
la realisation accordee par Dieu. D’ou Ton affirme 
que la sauvegarde ( hifz ) du Saint est comme l’in- 
faillibilite ( °icmah ) des Prophetes. » (26). 

Puis, passant aux rites funeraires, il dit au sujet 
du lavage du mort : 

« On ne lave pas celui en qui reste une trace 
de vie. Si meme il se trouvait deja sur la table 
de lavage et qu’en l’un de ses membres apparut 
un signe de vie, le laveur l’abandonnerait sur-le~ 
champ. De meme le Cheikh ne procede pas a la 
purification du disciple tant qu’il reste en lui quel- 
que trace de l’ame inferieure, e’est-a-dire, a moins 



(24) Allusion aux Juifs que Moi'se mena^a d'un relour en 
Egypte lorsqu’ils demanderent un changement dans leur nour- 
riture de manne et de cailles. (Koran II, 61). 

(25) Minah, pp. 169-70. 

(26) Minah, p. 169. 
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qu’il n’ait realise sa mort, en reduisant en cendres 
le feu de sa nature. Sinon, il le laissera aussi long- 
temps qu’il y aura en lui quelque desir de vie. C’est 
pourquoi il exige que le disciple qui aspire a entrer 
dans la Presence de Dieu, fasse d’abord tous ses 
efforts pour aneantir son ame et detruire son exis- 
tence par le souffle de l’extinction, afin d’etre pas- 
sif entre les mains du laveur, de crainte d’etre 
abandonne avec toutes ses impuretes, a cause de 
sa nature retive et obstinee et de son manque de 
passivi te. Comme l’a dit l’un d’eux : 

Si le Destin est propice et si le Sort te conduit 
Aupres d’un veritable cheikh, un cheikh verse dans la 

[Verity 

Efforce-toi de lui plaire et de suivre ses d6sirs, 
Abandonne tout ce que tu voulais accomplir. 

Sois avec lui comme un cadavre entre les mains du laveur. 
A son gre celui-ci le tourne, sans qu’il cesse d’etre passif. 

[( 27 ) 

« Ainsi doit etre le disciple entre les mains de 
son Maitre, s’il desire etre purifie de tout ce qui 
l’a souille et s’il veut echapper a ses limitations 
naturelles. Alors, quand sa purification a ete 
accomplie et qu’il est nettoye de sorte que, de la 
niche de son existence ( 28 ), ait rayonne la lumiere 
de son Coeur, il faut qu’il tienne cette lumiere 
cachee, car la garde des secrets est une marque 
du Gnostique parfait, de meme que leur divulga- 
tion est une caracteristique de l’ignorant. C’est la, 
la signification du linceul : il doit envelopper le 
verre de la Liberte avec la niche de la servitude 
de sorte que rien n’apparaisse de son etat d’elu, 
sauf ce qui est necessaire. Quand la mort de fame 
a ete realisee, quand celle-ci a ete purifiee de la 
vue par les yeux des sens et enveloppee d’un vete- 
ment convenable, alors elle a merite d’etre cachee 
aux yeux indiscrets et c’est ce que signifie l’ense- 



(27) Jill, °Ainiyyah. 

(28) Il utilise le symbolisme du verset de la Lumiere (voir 
p. 216, note 12. 
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velissement, c’est-a-dire qu’elle a merite l’enseve- 
lissement dans la terre de l’obscurite afin que, par 
la suite, sa pousse soit belle et agreable a Dieu, 
ainsi que l’a dit l’auteur de al-Hikam. (29) 

« Ensevelis ton existence dans la Terre de l’obs- 
curite, car la graine ne produit pas en abondance 
si elle n’est pas ensevelie. » 

« En verite, il n’est rien de mieux pour le disci- 
ple que l’obscurite apres la realisation, et il n’est 
pour lui de plus grand mal que la renommee en 
un tel moment, c’est-a-dire, au moment de son arri- 
vee a Dieu, non par la suite, car apres son enseve- 
lissement dans la terre de l’obscurite il n’y a pas 
d’inconvenient au deployment de sa renommee 
puisque la pousse est venue quand les racines 
furent affermies et non avant, de sorte que, sans 
aucun doute, elle produira en abondance. 

« En outre, il n’a pas recherche pour lui-meme 
la manifestation, mais c’est Dieu qui l’a manifesto 
apres son ensevelissement. Il l’a tue et enseveli ; 
puis, s’ll le veut, Il le relevera ; mais s’ll ne le veut 
pas, il n’appartient pas au Gnostique de relever sa 
renommee de son propre gre, car, en cette station, 
il est depourvu de toute preference, ne desirant ni 
manifestation ni occultation, il est comme un outil 
dans les mains de l’Artisan ainsi que l’a dit l’un 
d’eux : 

Tu me vois, tel un instrument dont II est l’Utilisateur. 
Je suis la plume dans la Main du Destin. (30-3 i ) 

De fa<;on analogue et par un svmbolysme paral- 
lel a ce dernier, la priere des funerailles reflete 
la realisation de la Saintete Supreme. De meme 
que le corp, a la mort, quitte l’ame, de meme l’ame, 



(29) Traite sour forme d’aphorisme, par Ibn 0 Ata’Allah al- 
Iskandari, successeur de Abu’l-°Abbas al-Mursi. 

(30) Jilt, °Ainniyyah. 

(31) Minah, pp. 179-81. 
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dans la mort spirituelle, quitte l’esprit. Le Cheikh 
dit : 

« La mort corporelle ne peut avoir lieu sans 
l’intervention de l’Ange de la Mort, et de meme 
la mort spirituelle ne peut se produire que par 
l’intermediaire d’un Maitre qui sait comment saisir 
l’esprit de ses disciples. 

« Comment, celui qui comprend que la mort 
spirituelle a pour consequence les delices de la 
contemplation du Divin, n’abandonnerait-il pas son 
ame a la destruction, considerant comme vanite 
tout ce qu’il laisse derriere lui, car bien vaines, 
en verite, sont ces choses aux yeux de celui qui sait 
ce qu’il recherche ? En effet, bien que Tame soit 
precieuse, au-dela reside Ce qui est encore plus 
precieux qu’elle : 

Precieuse est Fame, mais pour Toi je veux Exchanger, 
II est amer d’etre tue, mais pour Ton Bon Plaisir cela 

[devient douceur. 

« Quand le disciple se livre a un cheikh afin 
qu’il puisse l’unir a son Seigneur, alors le cheikh 
doit l’amener dans la Presence de Dieu par un 
rite dont les obligations sont au nombre de quatre. 
(32) 

« Parmi les obligations qui regissent l’accomplis- 
sement de cette mort et l’ensevelissement de l’exis- 
tence du disciple, se trouvent quatre affirmations 
de la Grandeur de Dieu. Cela signifie que le Maitre 
doit imposer a l’attention de son disciple les quatre 
Aspects de l’Etre, Primaute et Ultimite, Exterio- 
rite et Interiorite tout a la fois, coupant court a tous 



(32) Les quatre Elements necessaires dans la priere fun^raire 
sont, selon Ibn °Ashir « quatre louanges, la priere, l’intention, 
la paix », c’est-^-dire, prononcer quatre fois la formule Allahu 
Akbar (Dieu est le Plus Grand), invoquer la Misdricorde pour 
le mort avec une intention ferme et dire As-Salamu °alaikum 
(la Paix soit sur toi) comme a la fin de la priere rituelle ordi- 
naire. 
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ses arguments et fermant toutes les echappatoires. 
C’est alors que la verite de la Parole de Dieu II est 
le Premier et le Dernier , VExterieur et VInterieur 
devient si evidente que lorsque ces Aspects ont 
serre leurs rangs et que, faute de vide entre eux, 
le disciple ne trouve aucune issue, l’esprit de celui- 
ci se retire et son corps s’aneantit puisque les direc- 
tions de respace n’existent plus pour lui du fait 
que, de quelque cote qu’il se tourne, il ne trouve 
meme pas l’espace d’un bout de doigt entre ces 
Aspects. Se tournant vers lui-meme il decouvre 
qu’il est Tun de ces Aspects et de quelque cote 
qu’il se tourne, il en est encore de meme, confor- 
mement a Sa Parole Oh que vous vous tourniez f 
la est la Face de Dieu. Ainsi quand, tournant vers 
lui-meme sa face, celui qui est ravi voit la Face 
de Dieu dans le miroir de sa propre existence, il 
dit comme Al-Hallaj : « Dans mon vetement il n’y 
a que Dieu » ; et par la il ne designe pas le seul 
vetement, mais tous les corps, le plus eleve et le 
plus humble, les corps sensibles et les corps spi- 
rituels. 

« C’est alors que l’esprit du disciple s’evanouit, 
car en Presence de l’Etre de la Verite il ne trouve 
ni « ou » ni « entre » dans lequel il puisse exister. 

« Celui qui prie sur le mort doit savoir comment 
le conduire en Presence de Dieu puisqu’il intercede 
pour lui. Il doit done le faire aimer de Dieu, afin 
qu’il puisse etre bien accueilli ; et lui-meme sera 
ainsi l’un des hommes les plus chers a Dieu, comme 
l’a dit le Prophete, s’exprimant par la langue de la 
Verite : « Celui qui m’est le plus cher parmi les 
hommes, c’est celui qui Me rend cher aux hommes 
et qui Me rend les hommes chers. » 

« Qu’il soit done aussi pressant que possible dans 
la priere, afin que la Verite fasse descendre Sa Bea- 
titude sur le mort ; et Celle-ci ne l’agree que si 
son Maitre a une intention profondement resolue. 

« Quand l’entree du mort dans la Presence de 

Dieu a ete accomplie, c’est alors que le cheikh lui 
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propose de passer de cette station vers une autre 
qui est la synthese des deux stations exterieure et 
mterieure ; et cela est exprime par le mot Paix. » 
(no) 



(33) Minah, pp, 176-9. 
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POEMES CHOISIS 



1. L’INTELLECT (1) 

Dans la lune (2) de l’obscurit6 brille la Lumiere du 

[Soleil. 

Je suis de ses branches et II est ma Racine. 

Nos intelligences, de 1’amour enivr^es, 

Nous feraient croire fous, pourtant fous nous ne sommes. 
Tu nous vois parmi les hommes, mais nous ne sommes 

[pas ce que tu vois, 
Car, par-dela les cimes les plus hautes, resplendis*°nt nos 

I ' [Esprits. 

Une intelligence nous est propre, joyau sans d6faut 
D’une beauts incomparable, qui ne per^oit que Dieu. 

Ne serait-ce qu’une lueur (3), c’est le lien (4) qui relie. 

O Gens, vous etes les bienvenus, les 61us de votre Seigneur, 
Les oeuvres de Son Art, cr£6s parfaits pour Lui. 

II vous favoris a en d^voilant pour vous 



(1) Les titres sont du traducteur. Les six premiers extraits 
sont tires des plus longs podmes du Cheikh, sur lesquels s'ou- 
vre son Diwan, pp. 3-12. 

(2) p. 51. 

(3) II se retire au premier aper^u de perception intellec- 
tuelle chez le novice (voir p. 165). 

(4) Le mot °aql signifie avait tout « Intellect » ; mais intel- 
lectus coincide seulement avec l’aspect purement transcendant 
de °aql, tandis que le mot arabe comprend dans sa signification 
tout le champ de ^intelligence, y compris meme la raison, en 
vertu de ce que celle-ci etait primordialement et de ce qu’elle 
reste encore virtuellement, c’est-a-dire, une projection cons- 
ciente de I’lntellect dont elle repartit la lumiere aux autres 
facultes, les unissant tout en restant elle-meme « reliee » par 
Tlntellect a sa Racine Divine. Cela nous am£ne a l’autre signi- 
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La Lumiere de Sa Face. Quelle gratitude peut rendre 

[grace 

De l’lnfini ? Ayez pourtant toute la gratitude dont vous 

[etes capables 

Pour Lui qui a daign6 accorder ce qui n’a pas de prix. 
Exultez alors sur le Trone et sur la Terre (5) 

Car vous etes de Dieu les serviteurs, les seuls. 

Les Corps de poussiere en vous sont vivifies 
Car vous etes 1’Esprit de Dieu qui p^netra Adam, 

Le souffle de Gabriel sur Marie. 

Dansez done dans l’extase, la fiert6 et la joie 

En laissant s’etaler en traine derriere vous, la robe de gloire 

[qui est votre partage. 



2. L’IMPOSTEUR 



Mais toi, as-tu senti quelque chose de ce qu’ils per^oivent? 
Si tu leur es semblable, tu as autorit6. 

Mais si tu ne trouves en toi-meme rien de ce qui est leur, 
Exige de ton ame un Equitable jugement ; 6coute cette 

[description: 

D’un seul regard as-tu reduit le monde a disparaitre, 
As-tu, en Sa Manifestation, reconnu le Tout-Mis6ricordieux? 
D’un coup d’oeil as-tu efface l’humain de ta vue, 
T’£loignant de toute limite, par-dela les hauteurs 
Des cieux et les profondeurs de la Terre ? L’univers, 
L’as-tu en pelerin, parcouru tout entier, 

De ce meme univers t’es-tu fait sanctuaire, 

Axe sacr6 de son rdverenciel orbite ? 

As-tu vu les 6crans, pour toi s’£vanouir ? 

A-t-on quitte le vetement et ecart6 le voile ? 

Et t’a-t-il et6 dit : « Aproche-toi : 

Voici notre Beauts : tu es le bienvenu, jouis-en 
Comme tienne, a ton intime convenance » ? 

As-tu per$u 1’appel de Celui qui Appelle, a son ordre t’es- 

[tu lev6 ? 

As-tu retire tes sandales comme ceux qui sont impr£gn£s 
De la courtoisie de la voie ? L’lnfini s’est-il referme 
Autour de toi de toutes parts ? Et venu 1’instant 
De TUnion, d’un seul £lan t’es-tu pr^cipit^ ? 



fication fondamentale des lettres arabes °ain - qaf - lAm, qui 
indique « Tattnchement » aussi bien que la « perception 
Ainsi le Cheikh dit que Pintelligence ( °aql ) qui pergoit ( ya°qil ) 
est le lien ( °iqal ) qui relie (ya°qil). 

(5) Puisque le saint poss£de l’Etre sur tous les plans k tra- 
vers toute la hicrarchie de Pexistence. 
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De Dieu as-tu fidelement garde le Secret 

Apres Sa revelation, en Ses Qualites te derobant toi-meme? 

De ta proximite tout cela serait preuve. 

A defaut il est des secrets qu’on ne livre pas au grand 

[nombre. 

Si tu reponds a cette description, honneur a toi ! 

Sinon, tu es alors eloigne de la Presence du Seigneur. 
Reste a 1’ecart de la science des Gens : car tu n’es pas des 

[leurs ; 

A l’heritage de Torphelin (6) garde-toi de toucher, Toffense 
Est des plus graves. Dieu hait que Ton etale 
De vaines promesses en guise de realites. 

A quoi sert une langue diserte en euphemismes ? 

A quoi bon, sans guerir, couvrir d’or des blessures ? 
Qu’importe a un malade ce qui n’est pas sa guerison ? 
L’exile se plait-il parmi les etrangers ? 

Revois bien ton discours ; tu peux parler comme eux, 
Mais c’est cire de guepe et non point miel d’abeille. 



3. LA VOIE 



L’homme en quete de Dieu sera-t-il satisfait d’une station 

[lointaine ? 

Non, car il n’aspire a rien qui soit moins que TUnion. 

Le vrai chercheur sur son visage porte un signe, 

Sur son front luit une rayonnante lumiere. 

Il est toujours proche, courtois, respectueux, 

Resolu, envers les censeurs indulgent, honorant 
L’ami veritable. Son but transcende tous les buts : 

Rien qui puisse lui faire obstacle, l’abrupt est pour lui 

[comme plat. 

Il n’a d’autre visee a cote de sa cible. 

L’attachement a la famille ne Yen detourne, ni le blame. 
Belle est la description qui, par elle-meme, 

Suffit a le definir : le chercheur de la Verite. 

Tel est celui qui La recherche, il fait de sa quete 
L’unique objet de ses regards. Puis, depouillant son ame 
Des defauts qu’il y trouve, lorsqu’elle est nue 
De leurs opposes la revet. Serviteur de Dieu en tous temps 

[et tous lieux 



(6) Tout en prenant cette injonction Koranique souvent r£p£- 
tee, en un sens litteral, les Soufis l’entendent aussi, sur un 
plan superieur, comme une allusion a la sobriete dans la 
Gnose, heritage special de l’orphelin Mohammed ainsi qu’il est 
indique dans le verset Son regard ne s’est pas detourne et n’a 
pas transgresse. (Cf. pp. 213 a 215)- 
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A ses obligations rituelles legales, 

De son propre gre il en ajoute d’autres, 

Jusqu’a ce que la Verity soit son Ou'ie, sa Vue, 

Sa Langue et sa Parole et ses Mains et ses Pieds. 

II meurt avant sa mort pour vivre en son Seigneur, 
Puisqu’apres cette mort se fait la migration supreme.^ 

A rendre compte il s’appelle lui-meme avant d’y etre 

[appele, 

Etant en cela le meilleur suppliant de la Verite. 

Avant son etre propre, de la Verite il voit 1’Etre, 

Il Le voit apres lui et de quelque cote qu’il se tourne. 
Dieu seul etait et rien autre avec Lui. 

Il est maintenant comme II etait, Dernier comme Premier, 
Essentiellement Un, il n’est rien hormis Lui, 

L’Interieur, l’Exterieur, 

Sans commencement et sans fin. Quoi que tu voies, 

Tu vois son Etre. Dans l’Unification Absolue, 

En Lui il n’est nulle reserve. Comment l’Essence de Dieu 
Serait-elle enferm^e sous un voile ? La le seul voile est Sa 

[Lumiere. 



4. LE MAITRE 

Si celui qui appelle vient a offrir son aide, en faisant 

[allusion 

A la Verite qu’il a realisee, a la Station Supreme, 
Garde-toi d’insouciance et considere avec soin ses paroles. 
Interroge-le sur l’Union et vois s’il la reflete. 

S’il dit qu’Elle est lointaine, il en est lui-meme eloigne, 
Mais s’il 1’affirme proche, tiens-le pour le plus digne d’etre 

[suivi ; 

Pour toi, il aplanira le chemin vers la Verite 
Par lequel tu pourras rechercher la Face de Dieu. 

Des la premiere rencontre, sur le champ, il s’emparera de 

[toi 

Et sur le sentier du Seigneur il placera ton pied. 

Fixe dans l’ceil de ton ame les lettres du Nom, 

Par la grace du Maitre, sur les horizons tu verras res- 

[plendir 

Ces lettres qui ne sont ailleurs que dans ton Coeur, 

Et le Nom devenu tien, toute distraction s’evanouira. 
Alors, aggrandis ces lettres autant que tu le pourras, 

Sur toutes choses, grandes ou humbles, trace-les. 

En fixant en ton ceil le Nom, tu t’eleveras par Sa Lumiere 
Jusqu’au point ou les mondes en neant s’evaporent. 

Cela a l’ordre du seul cheikh, non au tien toutefois. 

Il est l’index de Dieu. 

Aussi fais-lui confiance pour t’enlever aux liens qui t’em- 

[prisonnent 



250 



POfiMES CHOISIS 



T’emmenant vers la Liberty des libertes, vers le Premier, 
[vers Celui qui precede tous les commencements, 
En l’Essence Duquel, comme rien, tu vois l’univers tout 

[entier 

Moins que rien dans l’lnfinit^ du Seigneur. 

Tu t’evanouis des que l’lnfini apparait^ 

Parce que « tu » n’as jamais ete, pas meme un seul instant. 
Tu ne vois pas qui tu es, car tu es, mais non « toi 
Tu subsistes, mais non comme toi-meme ; il n’est puis- 
sance que de Dieu. 

Apres ton extinction, a l’Eternite tu dois naitre, 

A l’Eternite de l’Eternit6, 

Au sommet de toute Altitude ; et voici que nos cavaliers 

[s’arretent 

Face a Face avec la V£rit6. 



5. LA COUPE 



Douceur de la boisson des Gens ! La saveur dont je parle 
Ne saurait designer ni le vin ni le miel, 

Mais un Breuvage Antique surpassant tout ce que j’en 

[puis dire, 

Car toujours les mots manquent a celui qui decrit la Beauts. 
La coupe (7) est comme le nectar, elle peut aussi etre bue ; 
Quelle soit elle-meme suffisante (8), je l’affirme. 

Coupe merveilleuse, par elle seule etanchant toute soif, 
Et faisant d’elle-meme, a la ronde, le tour des amoureux. 
Parmi ses quality, se trouve sur son bord une inscription 

[magique : 

Qui regarde ce sceau, toute force le quitte. 

0 Merveille, je n’ai point divulgue son secret ! 

Un autre que moi, l’ayant bue, n’eut plus ni jeun6 ni prie. 

[(9) 

L’imam apercevant l’eclat de sa beaute 
S’inclinerait vers elle plutot que vers La Mecque. 

Venant, en leur le$on, a sentir son parfum 

Les docteurs, sur-le-champ, cesseraient d’enseigner. 

Le pelerin courant de Safa a Marwah 



(7) Le vin est la Divinity, c’est-a-dire, la Gnose. Dans la 
Khamriyijah d’Ibn al-Farid la coupe est la pleine lune qui, 
selon le commentaire d’Abd al-Ghani An-Nabulusi repr^sente 
THomme Universel que personnifie le Prophete. 

(8) La coupe est le Ba ’ de la Basmalah dont la « grandeur 
n’est autre que celle de VAlif (p. 192^. 

(9) Seul celui qui est vraiment h^ritier des Proph^tes peut 
conserver la sobriete dans l’ivresse. 
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S’arreterait s’il voyait sa splendeur et ne reviendrait pas 
Faire le tour de l’Antique Demeure (10) ni baiser la Pierre 

[Noire. 

Bien plus, le bord de cette coupe ordonne a chacun qu’il 

[la baise 

La ou il voit, en son propre reflet (11) 

Le but de sa recherche. Comment done se contiendrait-il 
Celui qui s’etait cru vil et d’honneur se trouve comble ? 
Du triomphe et de l’allegresse il lui faut briser les limites. 
Ce vin tres vieux, le plus rare qui soit, 

N’incite pas au mal et tu n’as pas a craindre d’etre trouble 

[par lui. 

En lui chaleur ni froid, 

Il ne fait point faillir les esprits par ses brumes. 

Ce vin subtil, insaisissable, echappe a ce que j’en puis dire, 
Car toujours les mots manquent a celui qui decrit la 

[Beaute. 



6. L’OMXIPRESENTE REAL1TE 

Celui qui appela a la Proximite de Dieu a declare : 

En verite, Je (12) suis avec vous, car, ou que uous vous 

[tourniez 

Brille Ma Lumiere. Une est Mon Essence, 

En toutes choses Ton Me voit. Et qui fut jamais vu 
Si ce n’est Moi ? Le voile de la creation, j’en ai fait 
Un ecran pour la Verite, et dans la creation resident 
Des secrets qui soudain jaillissent comme des sources. 
Celui qui sous Mon Voile ignore Mon Essence, 

Demande ou Je suis. En verite, « Je suis » sans « ou », 
Car, en mon etre nul hiatus ainsi que d’un « ou », a un 

[autre. 

Pose seulement sur le Rain (13) le point du Zain 



(10) Meme pour les Arabes de l*£poque pr£-islamique, la 
Ka°bah <etait l’Antique Demeure, comme elle est nommee dans 
le Koran. 

(11) Pour les mystiques musulmans, le Prophete est le miroir 
dans lequel ils se voient eux-memes, non comme ils semblent 
etre pr^sentement mais comme ils seront lorsque toutes leurs 
possibilities latentes auront 4te realises. 

(12) Koran V, 12. Le « Je » se rapporte & Dieu, tandis que 
Celui qui appela est le Prophete, mais dans le contexte la 
distinction entre « vin » et « coupe » est effacee. 

(13) La lettre Ra * dans bien des dialectes, est appelee Rain, 
mot qui signifie aussi « sale ». Un point sur le Rain le change 
en Zain (voir p. 228, note 22 ). 
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Et regarde : la tache est ornement et, grace au point, 

Le Rain devient parfait. Alors, viens a l’Union, 

A rUnion avec l’Eternel. Aupres de Lui est-il aucune chose 

[qui Lui soit opposable ? 
Non certes, II etait seul, II Test et le sera. 

Je suis done (14), Absolu en Essence, Infini, 

Mon seul « oil » est « en Moi-meme Je suis». 

Ignorance que de me connaitre (15) « ici » ou «la». 
Nulle cime ne limite l’Au-dcssus de tout au-dessus. 

II n’est de plus profond abime que le Dessous de tout au- 

[dessous. 

Je suis le Secret de l’Essence, l’lnscrutable Tresor. 

Ma largeur est sans fin et sans fin ma Longueur. 

Je fus Evident au sein de l’lnterieur 

Avant qu’Il ne se fut exterieurement manifesto. Je m’inter- 

[rogeai 

Sur moi-meme et la reponse fut affirmation pure, 

Car, dans la Verite de Dieu, autre que Dieu pourrait-il 

[apparaitre ? 

Ayant terrifie II se pencha, ayant submerge II parla. (16) 
Je suis Essentiellement Un et Solitaire et sur Moi ne peut 

[empieter 

Le moindre objet. Laisse-je quelque faille, 

Quelque espace vacant ou puisse un autre se loger ? 

Car Je suis l’lnterieur de l’Essence Elle-m&me, 
L’Exterieur de la Qualite, Concentration Diffuse (17). 

II n’est de « la » vers lequel je ne sois tourne. 
Existe-t-il autre que Moi, vide de Mon Attribut ? 

Mon Essence est l’Essence de l’Etre, maintenant 
Et toujours. Mon Infinite n’est pas Iimitee par le moindre 
Grain de moutarde. La creation 

Trouverait-elle oil s’introduire dans l’lnfini de la Verite ? 



(14) Le passage de la troisidme personne a la premiere, indi- 
que que ce qui avait ete regarde objectivement doit etre regarde 
subjectivement, etant donne qu’il s’agit de l’Union. 

(15) II se refere sans doute a cette Tradition : « En verite, 
il y a une connaissance qui est ignorance et une ignorance 
qui est connaissance. 

(16) Ce vers, qui est en realite une parenthese, resume pour 
ainsi dire retrospectivement l’alchimie spirituelle qui conduit 
a la « pure affirmation » dont il vient de faire mention. C’est 
une reference aux deux Aspects de l’Essence exprimes dans les 
noms Ahad (l’Un) et Qamad (Celui qui satisfait totalement et 
eternellement toutes les aspirations) qui, du point de vue de 
la creature, correspondent a l’extinction (etre frappe de terreur 
et submerge) et a l’extinction de l’extinction (etat de subsis- 
tance de celui vers qui II se penche et a qui II parle, ou plutot, 
du Soi-meme a qui II parle. 

(17) La verite de l*i nd i visibility de l’lnfini peut seulement 
etre exprimee par des termes antinomiques. 
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Quand Tout est Plein, oil serait autre gu’Elle ? 

Union et separation sont dans le Principe meme chose, 

Et la creation est la Verite meme 

Pour qui l’interprete comme vraiment elle est. 

Alors, interprete tout a la lumiere de II est le Proche, 
Pour participer toi-meme a cette Proximite. 

Mais ne prends pas cela pour localisation. Ce serait impos- 
sible, 

Car en aucune place il ne vient resider. 

Exalte l’Essence de Dieu, autre qu’Elle 

Ne peut L’atteindre. Rien ne saurait la porter 

Elle ne porte aucune chose ; en Sa Manifestation, Cachee, 

Elle apparait comme Voile sur Voile. 

Pour recouvrir Sa Propre Gloire. 



7. CONSEIL (18) 



A nul autre que Dieu n’accorde ton amour. 

Hors de Lui, toutes choses ne sont que pur mirage. 

Si tu peux recevoir quelque conseil, voici le notre. 
Toujours en leur Bien-Aime sont absorbes les Gens du 

[Souvenir, 

Car nul n’a la vie hormis ceux qui sont proches de Lui. 
De la Verity, aucun voile ne les s6pare. 

Que sont alors pour eux les graces du Paradis ? 

La passion a fait fondre les serviteurs de Dieu ; ils ont bu 
Et boivent encore, Son Vin dans l’Eternite conserve, 
Breuvage qui les a ravis a eux-m£mes. 

Puisses-tu seulement prendre a leur coupe une gorgee ! 

Ce serait un moyen ae t’approcher de nous. 

Le bon serviteur est celui qui repond : « Je suis a Ton 

[Service », 

A cet Appel de Dieu que nous lui adressons. 

Toi, si tu cherches Dieu, sois notre compagnon : 

Tu peux etre certain qu’il n’est pas d’autre voie. 



8. LA STATION SUPREME (19) 

O Toi qui ne comprends pas 

Mes paroles, pourquoi parles-tu contre moi ? 



(18) Diwdn, p. 35. 

(19) Diwdn , pp. 25*26. 
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De l’Esprit tu es depourvu, 

Ignorant de la Divinite. 

Si tu connaissais mon etat 
Tu confesserais mon excellence, 

Et me verrais parmi les hommes 
Tel un soleil illuminant la creation. 

Mon Seigneur a exauce ma priere 

Et comble mes besoins, Guide et Donateur a la fois. 

Apres m’avoir conduit, il m’a donne 

(Jne robe de Sa Beatitude 

Et apaise ma soif a une coupe rare 

Dont le breuvage est plus precieux qu’un elixir ; 

II m’a exalte dans l’eminence d’un etat 
Plus eleve que les Pleiades. 

Si tu me cherches, 0 Saint, 

C’est la Seigneurie qu’il faut interroger, 

En portant ta quete au-dela de toutes les cimes, 

II se peut que tu me decouvres. 

Eleves, rares, secrets et inconnus 
Sont mes pareils, car j’ai retrouve 
Le tresor enseveli qui fut mien : 

En moi demeurent cachees toutes choses. 

Mais que peux-tu savoir de mes 6tats, 

Toi qui n’a pas la connaissance des elus ? 

Tu crois qmen moi, il n’est que vide. 

Crois a ta guise : puisque le Bien-Aime 
Est mien, je ne m’occupe plus du monde. 

Quelque jugement que mes detracteurs 
Viennent a porter contre moi, 

Mon Coeur est mien, Il reste mien, 

Mes sens, je les leur donne. 

Dans mes jours maintenant sereins, 

Je ne m’afflige plus des malheurs comme font les autrea. 
Eut-il perdu le monde, celui qui connait Dieu 
Par la meme, deja, en serait console. 

Celui dont Fame est vide et opaque le coeur, 

N’a d’yeux que pour cette vie ephemere. 

Aveuglement, dans l’erreur il se jette 
Pour amasser quelques biens en ce monde, 

Il ne regarde pas la fin ineluctable 
I)e toutes choses ni la mort qui approche, 

Il ne frequente point d’homme parfait, 

Mais, dans sa transgression sans issue enferme, 

Enracine dans sa discorde, 

Contre Dieu il lutte a jamais. 

Que mon Seigneur exauce ma priere, 

Pour qu’a jamais tourne vers Lui, je sois accueilli & 

[jamais : 
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Protege-moi toujours et protege 
Tout le peuple de Mohammed ; 

Qu’en Beatitude s’epanche Ta Beaute, 

Aussi longtemps que des adorateurs L’invoqueront 
Et que l’invoqueront des Saints 
Sur le plus noble des Prophetes, 

Sur tous ses Compagnons, sur Toute sa Maison, 

Sur leurs heritiers qui dirigent, sur ceux qui cherchent 
Et sur tout homme pieux et saint — 

Dans la lumiere de mes voeux tous soient enveloppes ! 



9. LE MENEUR DES GENS (20) 



0 toi, meneur des Gens, ramene-nous en chantant au 

[bercail 

Et daigne, au Nom de Dieu, laisser tomber sur moi 
Ton regard ; si de Ta voix tu lances un trait : 

II frappera de vigilantes oreilles et percera mon coeur. 
Ceux qui m’entourent ne savent pas ce qu’est l’amour. 
M’en voyant atteint, ils s’ecrieraient : « Ces malheureux 

[sont fous ». 

Si c’est folie d’aimer Celui pour qui je brule, 

De cette devorante maladie Dieu veuille ne point me 

[guerir. 

Si le negateur pretait l’oreille a mes paroles, 

Loin de se detourner de mon enseignement, 

II voudrait devenir mon disciple. 

Demande leur, le jour oil les visages s'humilient 
Devant le Vivant eternel (21), s’ils etaient avec moi. 
C’est un jour pareil a celui 

De ne suis-Je pas votre Seigneur ? (22) : alors j’ai repondu 

[ « oui ». 



(20) p. 33 Hddiyari-Qaum. Le mot hddi signifie « celui qui fait 
avaucer les chameaux en chantant ». Le meneur est ici le Pro- 
phete, ses chants sont le Koran et les formules traditionnelles 
d’oii sont tirees les litanies soufiques. 

(21) Koran XX, 111. Reference au Jour du Jugement dont il 
est dit au verset 109 : En ce jour il n’y aura d*intercession vala - 
ble que celle de celui a qui le Tout Misericordieux permettra 
de parler, auec les mots qu'll voudra agreer . Il veut dire que 
ceux qui maintenant se detournent de lui, desireront alors 
retrospectivement Pavoir suivi afin qu’il puisse en ce jour 
interceder en leur faveur. 

(22) Rappelle-leur que lorsque ton Seigneur tira les descen- 
dants des reins des fils d'Adam et leur fit porter contre eux- 
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Et je n’ai pas cesse de dire : « Seigneur, je suis a Ton Ser- 
vice » 

J’ai repondu a l’appel de l’Appelant de Dieu. 

A cet Appelant ne repondrez-vous pas, O mes amis ? 

Si dans l’amour vous cherchez consolation, comme vous 

[en voyez 

Sur moi la faveur accordee, detournez-vous de ceux qui 

[en medisent. 

A qui veut connaitre le rang de ceux qui aiment, 

Voici ma reponse, elle guerira tous les doutes : 

De ceux qui a Badr (23) combattirent jadis 

Nous sommes les egaux : ce qui est notre est leur, ce qui 

[est leur est notre. (24) 



10. LE YIN (25) 



Amis, si vous avez compris la verite de mon etat, 

La voie est la devant vous ; suivez mes pas. 

Car, par Dieu, ce ne sont pas choses douteuses ni vagues 

[produits de l’imagination : 
Je connais Dieu d’une connaissance a la fois secrete et 

[manifeste. 

J’ai bu la coupe de l’amour et j’en ai eu la possession, 
Elle est devenue mon bien pour toujours. 

Dieu veuille retribuer celui qui me prodigua (26) son Secret, 
Car le don genereux, le vrai, est de conferer le Secret. 

Un temps j’ai cele la Verite et l’ai soigneusement voilee, 
Or qui garde le Secret de Dieu aura sa recompense. 
Lorsque le Donateur me permit de la proclamer, 

II me rendit capable — et comment, je ne sais — de 

[purifier (27) les ames, 



memes temoignage, il leur dit : « Ne suis-Je point ootre Sei- 
gneur ? t> Ils repondirent : « Oui, nous en temoignons. * Celci 
fut fait de crainte que vous ne puissiez dire au jour de la 
Resurrection : « Nous fumes ignorants de cela. » (Koran, V7/, 
172) II vent dire que dans son cas le <s oui t> s’est prolong^ et 
se prolongera jusqu’a la Resurrection, tandis que, pour eux, 
il a et£ interrompu et oubli£. 

(23) Voir p. 182 note 6. 

(24) Il se rdf^re a la parole du ProphMe : « Sais-tu si Dieu 
n’a pas regarde les hommes de Badr en disant : « Faites ce 
que vous voudrez, car Je vous ai pardonnd. » (Muslim, Fadd'il 
aq-Qahabah, 36). 

(25) p. 35. 

(26) Le Cheikh Al-Buzidi. 

(27) Tajrid, littdralement « abstraction < degagement >. 
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II me fit ceindre Tepee de Constance, 

De verite et de piete et me donna un vin : 

Quiconque en boit, ne peut plus se passer d’en boire, 
Tout comme un homme ivre, cherche a s’enivrer davantage. 
J’en suis devenu Techanson, bien plus, c’est moi qui Tai 

[presse. 

Est-il pour le verser quelqu’autre, en ce temps ? 

Si je parle ainsi, n’en sois pas etonne, car notre Seigneur 
Lui-meme a dit qu’Il choisit pour objet de Sa Faveur 
Celui qu’Il veut et donne sans compter. 

C’est la Faveur de Dieu : ll la donne a celui qu’Il veut (28) 
A Lui, toute Louange, Gloire et Action de Graces ! 
Seigneur, par TEsprit du Tres-Aime (29), Ton Esprit, 

Par TEsprit de Saintete viens a mon aide, facilite ma 

[tache (30) 

Delie ma langue, O Seigneur. Que quelqu’un partage mon 

[fardeau. 

Quelqu’un d’entre Tes aides veritables, et ne me confonds 

[pas 

Au Jour du Rassemblement. (31) Seigneur, comble de Ta 

[Presence 

Et salue de Ta Paix, benis, magnifie, exalte 
L’Esprit du Tres-Aime, dans le Lieu du Secret. 



11. LAILA (32) 



Entendant son appel, je me suis approche 
De la demeure de La'ila. 

O puisse cette voix si douce ne se taire jamais ! 

Elle m’accorda sa faveur et, m’attirant vers elle, 
M’introduisit en son domaine, 

Avec des paroles pleines d’intimite. 

Elle me fit asseoir pres d’elle, plus pres encore s’appro- 

[cha 

Et retira le vetement qui la voilait a mes regards, 

Me plongeant dans Teblouissement, 

M’emerveillant par sa beaute. 

Je fus ravi, ebloui, 



(28) Koran V . 54. 

(29) Le Prophete. 

(30) Cette citation ainsi que celles qui suivent, sont extraites 
de la priere formulee par Moise lorsqu’il lui fut ordonne d’aller 
vers Pharaon. (Koran, XX, 25-35). 

(31) Le Jour du Jugement. 

(32) p. 22. La'ila, nom feminin signifiant « nuit reprdsente 
ici l’Essence Divine. 
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Au plus secret d’elle-meme, abim£, 

Jusqu’a penser qu’elle etait moi ; 

Pour ran£on, elle prit ma vie, 

Elle me changea, me transfigura, 

De son propre sceau me marqua, 

Me pressa contre elle, m’accorda un privilege unique. 
Me nomma de son nom. 

M’ayant tue et reduit en lambeaux, 

Elle trempa ces restes dans son sang. 

Puis, me ressuscita : 

Mon astre en son firmament brille. 

Oil est ma vie, oil est mon corps, 

Oil la volonte de mon ame ? 

Leur verite pour moi rayonne, 

Secrets qui jusqu’alors m’avaient ete caches. 

Mes yeux n’ont jamais vu qu’elle : 

Ils ne peuvent que d’elle temoigner. 

En elle sont comprises toutes les significations. 

Gloire a Celui qui l’a cr£6e ! 

Pour toi qui aimerais decrire la beaute, 

De son eclat voila quelque reflet. 

Re^ois-le de ma science. 

Ne le tiens pas pour chose vaine. 

Mon coeur n’a pu mentir en revelant 
Le secret de ma rencontre avec elle. 

Meme si la proximite s’efface, 

En sa subsistance je subsiste toujours. 



12. LA SIGNATURE (33) 



Toi qui veux connaitre ma sagesse, 

A Dieu adresse tes questions ; 

Les hommes ne me connaissent point, 

Celes leur sont mes etats. 

Cherche-moi en t’approchant 
De Lui, par dela l’etat de serviteur, 

Car, dans l’univers crei, 

De moi nul reste ne demeure. 

Je suis une manifestation 

De la Presence Supreme du Seigneur, 

Ainsi que mon etat clairement en temoigne. 
Je suis, visible aux yeux des hommes, 

La riviere debordante 
Du Tout-Misericordieux. 



(33) pp. 17-19. 
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Je fus esprit avant ma servitude, 

Et maintenant au foyer revenu, de nouveau je suis libre. 
Ne prends pas pour moi ce que tu vois ici 
Revetu de qualites humaines, 

Car c’est au-dela que sont les archetypes, 

Eternelle parure de l’Esprit. 

Si tu pouvais voir oil je suis 
Dans la Toute Sainte Presence, 

Tu me verrais Seul et nul autre. 

Mais la Verite, d’un voile m’a vetu, 

Et tes regards ne peuvent pas m’atteindre. 

Tu me vois, sans me voir, 

D’un regard negligent. 

Aiguise I’ceil de ta foi et regarde 
Par un acte de pure vision. 

Si ta foi devient certitude 
11 se peut que tu me decouvres. 

Tu me trouveras revetu des Secrets 

Et des Lumieres propres a notre Prophete. 

Tu verras des Anges celestes, 

Yeux vigilants a mon service. Tu decouvriras 
Que j’ai ete elu par mon Seigneur. 

De moi II rayonne, car II est en moi ; 

Lorsque tu me vois, tu Le vois, 

Mais cette verite, tu ne la saisis pas. 

Mon Seigneur m’a guide, 

II m’a accorde une vision tres pure. 

II m’a fait connaitre moi-meme, 

II m’a fait connaitre la verite de l’Esprit. 

Si done tu veux atteindre ma sagesse, 

Demeure aupres de moi et sois bien attentif, 

M’ecoutant, repetant mes paroles, 

Sans elever la voix au-dessus de la mienne. 

Tu ne vois que moi dans le monde. 

Au-dela de moi, ne cherche pas a regarder 
Et ne crois pas, de moi, etre a l’abri : 

Ton etat ne m’est point cache. 

Si done tu es mien en toute verite, 

De Ton Seigneur, sincere serviteur, 

Prouve-le et non avec la langue seule 
Car la langue est etonnamment fausse 
Tends ton ame vers la pointe de la lance 
Et, d’une mort definitive, meurs. 

Occupe-toi de moi, non de toi, 

Ou sinon, prends conge et pars. 



Je te transmets ce que mon Maitre 
Buzidi, deja mort a la creation, 

Me transmit avant sa fin corporelle. 
Abandonne ici tout ce qui est tien, 

Eleve-toi vers Dieu, depouille-toi des mondes 
Et d’eux ne laisse sur toi nulle trace. 
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Semblables sont ce monde et Pautre, 

En une vision murie, regardcs-les : 

Le Monde Createur et les mondes crees 
Manifestent egalement Son Unite. 

Regarde vraiment face a face, 

Tu ne trouveras rien qui puisse t’effrayer. 

Car tout est eteint desormais, 

Sauf de la Seigneurie, la Face. 

Ayant acquis mon experience, 

Sf tu le veux, alors, de moi tu pourras te passer, 

Mais, par Dieu, tu ne le voudras, car 

II faudrait etre sans ame pour pouvoir jamais m’oublier. 

Dieu connait mon etat, 

Qu’Il veuille me proteger pour tout le reste 

De ma vie et preserver mes freres des epreuves du coeur, 

Qu’Il protege celui qui entre en ma maison, 

Celui qui, a nos Assemblies, prend part, 

Celui qui voit l’un de ceux qui m’ont vu 
Et qui eut desire me voir. 

De Tes Benedictions sur le Prophete, 

Seigneur, fais de ma langue l’instrument. 

Conduis-moi dans toutes ses voies. 

Si je t’obeis, il fera mon eloge, 

Si je viens a faillir, pour moi il intercedera. 

A la demande de mes freres, 

J’ai mis ma signature 
A la fin de ces vers 
A la tribu d’°Alawi 
J’appartiens par mon sang. 

Par la presence de Buzidi 
Se fait ma filiation spirituelle. 

Que sur ces deux lignees, Seigneur, soit Ta Misericorde, 
Et qu’Elle soit aussi sur ma posterity 
En l’une et l’autre, jusqu’a la fin du monde. 
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L’CEUVRE 



Les ecrits du Cheikh AI-°Alawi peuvent se repar- 
tir en deux groupes, selon qu’ils furent ou non 
publies pendant sa vie. Ceux qu’il ne publia pas et 
qu’il ne voulait probablement pas publier, ou qu’il 
desirait revoir, sont les suivants : 

1. Miftah ash-Shuhud fi Mazahir al-Wujud. 
Manuel de cosmologie et particulierement d’astro- 
nomie ; heliocentrique quant aux faits consideres, 
mais traditionnel dans son interpretation, parce que 
la subordination complete du domaine physique 
aux principes metaphysiques n’est jamais perdue 
de vue. Ses nombreuses citations sont pour la plu- 
part prises dans le Koran, dans Ruh al-Bayan de 
Brusawi et dans Ghazali (voir page 70). 

2. Tafsir al-Qur’an. 

Commentaire koranique dans lequel chaque verset 
re^oit quatre interpretations du sens litteral au 
sens purement spirituel. II s’arrete au verset 40 de 
la Surat al Baqarah. La raison de cette interrup- 
tion est donnee p. 69. Ce commentaire, non 
encore publie, se trouve en un seul manuscrit 
a la Zawiyah de Mostaganem. 

3. Al-Mawddd al-Ghaithiyyah an-Nashi' °an al- 
Hikam al Ghauthiyyah. 

Commentaire sur les aphorismes de Shu°aib Abu 
Madyan. Selon l’avis de Sidi Muhammad al- 
Hashimi, ce livre fut ecrit vers 1910, c’est-a-dire, 
peu de temps apres la mort du Cheikh Buzidi. line 
partie en fut publiee en 1942. 
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Ouvrages publies pendant la vie du Cheikh : 

4. Al-Minah al-Quddusiyyah fi Sharh al-Murshid 
al-Mu’in bi-Tariq ag-Qufiyyah. 

(Voir p. 69 note 16 et pp. 219 et suivantes). 

5. Al-Unmudhaj al-Farid. 

Ecrit en 1910 (voir pp. 181 et 194.) 

6. Al-Qaul al-Maqbul fi-ma tatawaggalu ilaihCl 
-Uqul. 

Bref expose sur Islam, Iman et Ihsan. 

Ecrit en 1913. 

7. Lubab al- e Ilm fi Surat Wa’n-Najm, 

Ecrit en 1915 (voir pp. 213-217). 

8. Dauhat al-Asrar fi Ma°na , g-(!alat °ala’n-Nabiyy 
al Mukhtar. 

Court traite concernant l’invocation des Benedic- 
tions sur le Prophete. Ecrit en 1917 (voir p. 208 
note 29). 

9. Diwan 

Publie pour la premiere fois en 1921 voir pp. 247 
a 261). 

10. Nur al-llhmid fi Sunnat Wad°al-Yad °ala’l- 

Yad. 

Opuscule montrant que l’lmam Malik, comme les 
trois autres Imams, soutenait que l’adorant doit 
joindre les mains sur sa poitrine pendant la reci- 
tation de la Fatihah dans la priere rituelle. En con- 
sequence, les "Alawiyyah adopterent cette pratique 
qu’ils ont encore conservee, tandis que la plupart 
des autres musulmans d’appartenance malekite 
gardent leurs mains de chaque cote du corps pen- 
dant cette recitation. C’est le seul ouvrage du 
Cheikh qui se limite au domaine de la jurispru- 
dence. 

11. Ar-Risalat al-°Alawiyyah. 

Expose, en mille vers, de theologie, rite et mysti- 
cisme islamiques, compose dans la ligne de Al-Mur- 
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shid al-Mu°in de Ibn °Ashir, mais en une termino- 
logie beaucoup plus simple. 

12. Al-Qaul al-Ma°ruf fir-Radd°ala man ankarat - 
Tacawwuf. 

Publie pour la premiere fois en 1920 (voir pp. 104 
a 120). 

13. MabadV at-Tayid fi ba°d ma yahtaju ilaihi’l - 
Murid. 

Tres simple expose en prose du minimum des- 
truction religieuse neccssaire pour un novice de la 
Tariqah °Alawiyyah. II porle sur les memes domai- 
nes que le n° 11. La premiere partie, comprenant 
la theologie et les rites de purification, fut termi- 
nee en 1926, mais l’ensemble ne fut jamais achevc. 

14. Tafsir Surat wa’l-°Agr. 

Commentaire du chapitre CIII du Koran. Pour le 
verset 2 : En verite , Vhomme est en perdition , outre 
sa reference a la degenerescence des Arabes, Per- 
sans et autres peuples pre-Islamiques, le Cheikh 
signale un sens superieur selon lequel ces mots 
evoquent l’etat corporel de rhomine terrestre en 
comparaison avec son ctat de pure spiritualite 
celeste dans lequel il fut « cree » (makhluq) avant 
d’etre « forme » (mucawwar). 

15. Allah : al-Qaul al-Mu°tamad fi Mashru °iyyat 
adh-Dhikr bVl-lsm al-Mufrad. 

Ecrir vers 1927 (voir pp. 132 a 136). 

16. Risalat an-Nagir Ma f ruf fi'dh-Dhabb °an Majd 
at-Tacawwuf. 

Ecrit vers 1927 (voir pp. 129 a 131). 
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LA CHAINE SPIRITUELLE 

Cet arbre de la genealogie spirituelle (1) des 
°Alawiyyah a ete tire principalement de Irshad 
al-Raghibin par Hasan ibn°Abd al-°Aziz, disciple 
du Cheikh et complete a partir d’un manuscrit 
appartenant a un autre disciple, et de l’ouvrage 
Al-Anwar al-Qudsiyyah, pp. 15 a 42 de Muhammad 
Zafjr al-Madani. 



(1) Voir p. 87 note 43. 
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MUHAMMAD* 



Al-Basan as-Sibt 
AbQ Mubammad Jabir 



Sa'id al-Ghazwanl 
Fatb as-Su*ud 




Abu Bakr as-&iddiq* 



Anas ibn Malik Salman al-FarisI 
Mubammad ibn Sirin 

Al-Qasim ibn Mubammad ibn Abi Bakr 



Muhammad ^FBaqir 

Ja'far as-Sadiq 
Abfl Yazid al-Bistami* Musa ’r-Rida 



• V, 

Habib al- Ajami 



Sa'd 

Abh Mubammad Sa'id 

| 

i 

Abmad al-Marwanl 

IbrahinJ al-Basri 

Zain ad-Din al -Qazwinl 

dubammad Shams ad-Din 
I 

Mubammad Tai ad-Din 
tfur ad-Din Abu’l-Hasan ‘All 
Fakhr ad-Din. 

i 

Taqi ad-Din al-Fugair 



Abti. Nasr al-Karkhani 



‘Ali ibn Musa Da'ud'at-ta*! 

Ma'ruf al-JCarkhi 

Sa ri as-S aqatl 

Abu 'l-Hasan.'Ali an-Nuri 



Abu’I-Qasimal- J unaid* 




Abu Bakr ibn Jabdar ash-Shibli Abu Ya'qub Isbaq an-Nahrajurl Abu Bi^hr al-Jauharl 
Abu’l-Faraj 'Abd al-Wahhab al-Tamlml 



Abu '1-Faraj at-l'arasusi 
Abu ‘Ali al-Hasan ibn Yusuf 

I 

Sa'id al-Mubarak 

I 

‘Abd al-Qadir al-Jilani* 



Aba Sa'id al-Maghribi 



‘Abd Allah ibn Abi Bishr 
'Abd al-Jalil ibn Waibalan 
Mubammad Bannur 



Ash-ShashI 
I 



Ayyub ibn Sa'id 

AbQ Ya'za 'bn Maiman al-Gharbl 



‘Abd ar-Rabman al- ‘.Attar az-Zayyat 
'Abd as-Salam ibn Mashish 



Shu'aib Abu Madyan* 
i 



Abu Mubammad Salib ibn Binsar 
Mubammad ibn Harazim 



Abu *1-Hasan ash-Shadhili* 

1 . 

T 

Abu’l-‘Abbas al-Mursi* 

Abmad ibn Ata’Allah al-Iskandari* 

Da’ad ibn Bakhili 

I 

Muhammad Wafa Babr as-Safa 

I 

'Ali ibn Wafa. 

I 

Yahya '1-Qadiri 
Abmad al-Hadrami* 

Ahmad Zarruq* 

I 

Ibrahim al-Fabbam 

‘All as-Sanhaji ad-Dawwar 

. I 

'Abd ar-Rabman al-Majdhub 

Yusuf al-Fasi 

I 

'Abd ar-Rabman al-Fasi 

I 

Mubammad ibn 'Abd Allah 

I 

Qasim al-Khassasi 

Abmad ibn 'Abd Allah 

1 

Al-‘ArabI ibn 'Abd Allah 

i 

'Ali al-Tamal* 

.1 * 

Al-‘Arabi ibn Abmad ad-Darqawi* 



Mubammad ibn 'Abd al-Qadir 



Abu Ya'za '1-Muhaji 



Mubammad ibn Qaddur al-Wakili* 

I . 

Mubammad ibn al-Habib al-BuzIdi* 
Abmad ibn. Mustafa 'l-'Alawl* 



Les noms cites 
dans le texte sont 
marques d'une * 



INDEX DES NOMS DE PERSONNES \ TITRES 
DE LIVRES (en italique), NOMS DE LIEUX, etc. 



°Abd al-Hadi, 148. 

°Abd al-Hamid, Sultan Otto- 
man, 92. 

°Abd al-Qadir, frere du 
Cheikh al-Buzidi, 74. 

°Abd al-Qadir ibn °Abd ar- 
Rahman, 77. 

Abraham, 44, 107, 140, 171 
ss. 

Abu Bakr a^-Qiddiq, 50. 

Abu Da’ud, 99. 

Abu Hurairah, 106, 115 ss. 

Abu Madyan (Shu°aib), 71 
ss., 262. 

Abu °Ubaidah, 155, 158. 

Abu Yazid al-Bistami, 197, 

202 . 

Abyssins, 112. 

Adam, 66, 164, 167, 192, 203, 
248, 256. 

Addah, voir °Uddah. 

Addis Abeba, 138. 

Aden, 138. 



Afrique, 20, 126. 

Agar, 28, 114. 

Ahmad, arriere-grand-pere 
du Cheikh Al-°Alawi, 58. 

Ahmad ibn Idris, 86. 

Ahmad Ben-Thurayya, 80 ss. 

°Ainiyyat al-Jili, 169, 192, 
227,* 241, ss. 

Akhbdr al-Halldj, 151, 156. 

Alawiyyah, voir Tariqah 
'Alawiyyah 

Alger, 11, 84, 92, 127. 

Algerien, 115, 136. 

Algerie, 15, 93, 97, 127. 

Alhambra, 146. 

°Ali, bisaieul du grand-pire 
du Cheikh Al-°Alawi, 76. 

°Ali al-Jamal, 102, 112, 115. 

°Ali ibn Abi Talib, 78 ss., 

221 . 

°Aliwah, 76. 

Alusi, 109. 

Angelus Silesius, 150. 



(1) Pour la prononciation des mots arabes, il faut noter 
que dh equivaut au th anglais comme dans le mot this ; gh 
correspond au r frangais grasseye. Nous avons indique par 
le signe ° la lettre ain qu’on peut decrire comme un brusque 
coup de gorge. Au milieu ou a la fin d’un mot, le signe ’ indi- 
que la presence d’un hamza qui marque une rupture du 
souffle ; quand ce signe se trouve au debut d’un mot, c’est 
une apostrophe indiquant l’elision d’une voyelle comme dans 
bismi’Llah (la premiere voyelle du Nom divin Allah est tou- 
jours elidee sauf au commencement d’une phase ou lorsque 
le mot se pr^sente isole). 

Dans l’arbre genealogique (reproduit par cliche a partir du 
texte anglais) on trouvera le ain repr^sente par une apostrophe 
inversee et certaines consonnes surmontees d’un point (pour 
marquer une prononciation plus appuyee) que, pour des rai- 
sons d’ordre technique, nous n’avons pu reproduire dans le 
texte fran^ais ou nous avons seulement remplace s points 
par f. 
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Al-Anwar al-Qudsiyyah, 87, 
265. 

Arabie, 44. 

Arafat, 85 ss., 89, 114. 
Arberry (A.J.), 50. 

°Arsh al-Ja °farah, 122. 

Asie, 145. 

Ave, 51. 

Azhar, 119. 

Badi° az-Zaman al-Hama- 
dhani, 130. 

Badr, 182, ^57. 

Baidawi, 50. 

Al-Balagh al-Jaza’iri, 127 ss., 
132, 136 ss. 

Balyani (°Abd Allah), 148. 
Bani Zarwal, 85. 
Ben-°Awdah, 62, 73, 76. 
Ben-Badis, 137. 

Berque (A.), 11, 95 ss., 99, 
124, 126, 137 ss. 

Bijayah, 121. 

Birmingham, 139. 

Black Elk Speaks , 109. 
Bu-Barih, 85. 

Bouddhisme, Bouddhiste, 
67, 97, 137, 148. 
Brockelmann, 11. 

Brusawi, 262. 

Bughyat al-Mushtdq, 177. 
Bukhari, 48, 55, 77,106, 131, 
146, 162. 

Burckhardt (Titus), 148, 
151. 

Busha°rah (Muhammad), 
195. 

Buzidi (Muhammad), 62, ss., 
82, 97, ss., 101, 127, 165, 
175, 202, 219, 257, 260, 
262. 

Cadaqawi (°Ali), 131. 

(,]afa, 114, 174, 176, 251. 
Cafar, 85. 

Cahiers du Sud, 139. 
£ahrawi (Qadiq), 84. 

(Le) Caire, 11, 119. 

(Le) Calame, 189. 
alih ibn Murad, 79. 
aliphat, 83. 

Cardiff, 139. 



Carret (Marcel), 12, 15, ss., 
41, 46, 107, 124. 

Cherubinischer Wanders- 
mann, 150. 

Christ, voir Jesus-Christ. 

Christianisme, Chretien, 17, 
45, 54, 97, 105, 137. 

Chuang Tzu, 149, 156. 

(La) Cle de la Perception, 
70. 

(Le) Coeur, 50 ss., 70, 106 
ss., Ill, 123, 130, 132, ss., 
136, 152, 157, 166, 178 ss., 
213 ss., 221 ss., 226 ss., 
238, 241, 250, 255 ss., 259. 

Comite pour l’Union et le 
Progres, 92. 

Comprendre I’Islam, 46. 

(Les) Confreries Religieuses 
Musulmanes, 97. 

Constantine, 122, 128. 

Coppolani (X), 97. 

Dailami, 118. 

Damas, 11, 36, 95, 138. 

Dara - Shikoh, 97. 

Darqawa, 82, 97, 100 ss., 
107, 115, 219. 

Darqawi (°Abd ar-Rahman), 
102 . 

Darqawi (al-°Arabi), 85 ss., 
99, 101, 112, 115, 159, 176, 
196, 205. 

Darqawi (Muhammad ibn 
at-Taiyib), 101. 

Dauhat al-Asrar, 208, 263. 

Delacroix, 126. 

De VHomme Universel, 151. 

Depont (H.), 97. 

Dermenghen (Emile), 12. 

Dhikrdyat Msshahir Rijal 
al-Maghrib, 126. 

Dhu’n-Nun al-Mi^ri, 107. 

Ditvan al-°Alawi t 35, 45, 98 
ss., 102 ss., 146, 153, 209 
ss., 247, ss, 263. 

Diwan al-Hallaj, 12, 67, 148. 

Diwan al-Haqa’iq, 186. 

Djerba, 89. 

Doctrine of the Sufis, 50. 

Echo d’Oran, 138. 
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Eglise Catholique Romaine, 
54. 

Eckiiardt, 54, 154. 

Egypte, 95, 113, 182, 240. 
Encyclopedic de I’lslam, 
147, 154. 

Epitres pauliniennes, 97. 

(L’) Esprit, 35, 50, 130, 163 
ss., 167, 176, 184, 189, 192, 

200, 223, 225, 247, 255, 
258, 260. 

Essai sur les Origines du 
Lexique technique de la 
Mystique Musulmane, 123, 

201 . 

Etudes d’histoire, etc, 126. 
Eucharistie, 45. 

Europe, 92. 

Evangile, 26, 45, 97, 209. 
Faluja, 138. 

Fatihah, 181, 232 ss., 263. 
Fatimah, mere du Cheikh 
APAlawi, 57. 

Fez, 85. 

Fugug al-Hikam, 155, 164, 
198, 221. 

Fushanji, 44. 

Gabriel (L’Archange), 53, 
212, 248. 

Gairdner (W.H.T.), 149. 
Gannun (°Abd Allah), 126. 
Gaza, 138. 

Geographical Magazine, 139. 
Ghalizan, 78, 83. 

Ghazali, 67, 133 ss., 149, 
164, 209, 220 ss., 231. 
Gnose, Gnostique, 51, 54, 86, 
89 ss., 147, 149, 153, 161 
ss., 164, 169, 175 ss., 188, 
197, 205, 211 ss., 221, 223, 
225, 227, 236, 238 ss., 249, 
251. 

Groenland, 132. 

Guide des Elements Essen- 
tiels de la Connaissance 
Religieuse, 69, 219. 

Habri (Muhammad), 97. 
Hadrami (Ahmad), 126. 



Hallaj, 67 ss., 148, 151 ss., 
155, 244. 

Hammadi Ben Qari, 81. 

Hamu, voir Buzidi. 

Harawi (°Abd Allah), 155. 

Harraq (Muhammad), 176. 

Hasan ibn °Abd al Aziz, 151, 
265. 

Hasan al-Ba^ri, 55. 

Hashimi (Muhammad), 36, 
95 262 . 

Al-Hawi li’l - Fatawi, 118. 

(La) Haye, 139. 

al-Hikam, 242. 

Hindou, Hindouisme, 54, 96 
ss., 147. 

Hira, 44, 100. 

(L’) Homme Universel, 125, 
151, 184, 195, 251. 

Hujwiri, 44, 110. 

Hunafa’, 44. 

Husain, petit-fils du Pro - 
phete, 119. 



Ibn °Abd al-Bari (Muham- 
mad), 19, 103, 121. 

Ibn °Ajibah, 134. 

Ibn A°rabi (Abu Sa°id), 196. 

Ibn °Arabi (Muhyi’d-Din), 
48, 96, 119 ss., 123, 126, 
148, 152, 154 ss., 164, 198, 
221 ss. 

Ibn Ashir, 70, 159, 165 ss., 
169 ss., 219 ss., 222, 238, 
243, 264. 

Ibn °Ata’Allah al-Iskandari, 
242. 

Ibn al-Banna', 134. 

Ibn al-Farid (All), petit-fils 
de °Umar, 213, 223. 

Ibn al-Farid (°Umar), 54, 96, 
105, 113, 138, 153, 172, 
201 ss., 225, 234 ss., 239, 
251. 

Ibn Hanbal, 47, 111 ss., 194. 

Ibn Kamal Pasha, 112. 

Ibn Majah, 55, 109. 

Ibn Qayyim al-Jawziyyah, 
109. 

Ibrahim al-Khalil, voir 
Abraham. 
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Ihya', °Ulum ad-Din, 164, 
221 . 

Illumination in Islamic 
Mysticism, 222. 

Inde, 95. 

In Nomine, 184. 
al-Insan al-Kamil, 151, 164, 
169, 174, 189, 221, 226, 
236. 

Introduction aux Doctrines 
Esoteriques de Vlslam, 
148. 

Irshad al-Raghibin, 151, 
265. 

Isaac, 201. 

Ismael, 28, 44, 114. 

Istanbul, 83, 92, 95. 

Jacob, 201 ss. 

Ja°far ibn Abi Talib, 112. 
Jaffa, 138. 

al-Jami 0 ag-Qaghir, 106, 111, 
134. 

Jawahir al-Ghawali, 67, 149, 
209. 

Jean-Basptiste (Saint), 201. 
Jean l’Evangeliste (Saint), 78, 
97. 

Jerusalem, 95, 212. 
Jesus-Christ, 17, 29, 45, 49, 
105, 184, 209. 

Jilani (°Abd al-Qadir), 201. 
Jili (°Abd al-Karim), 151, 
164, 169, 174, 181, 184, 
189 ss., 206, 221, 226, 236, 
241 ss. 

Joseph, 113, 182, 202 ss. 
Jossot (°Abd al-Karim), 11, 
166. 

Journal of the Royal Asiatic 
Society, 148. 

Jnani, 54. 

Judaisme, Juifs, 97, 109, 240. 
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RENCONTRE AVEC LE lHEIKH AL-°ALAWI 



grands prophetes : le premier avait ete Seyidna 
Moussa (Moise), le second Seyidna Aissa (Jesus), 
et le troisieme Seyidna Mohammed. II en conciuait 
logiquement que la religion musulmane etait la 
meilleure puisqu’elle etait basee sur le dernier 
message de Dieu, mais que la religion juive et la 
religion chretienne n’en etaient pas moins des reli- 
gions revelees. 

Sa conception de la religion musulmane etait 
egalement tres large. II n’en retenait que l’essen- 
tiel. II avait coutume de dire : 

— Pour etre un bon musulman, il suffit d’obser- 
ver cinq points : Croire en Dieu (Allah) ; Recon- 
naitre que Mohammed fut son dernier Prophete ; 
Faire la priere cinq fois par jour. Verser la dime 
aux pauvres ; Pratiquer le jeune, et faire le pele- 
rinage a la Mecque. 

Ce que j’appreciais particulierement en lui etait 
l’absence complete de tout proselytisme. II emet- 
tait ses idees lorsque je le questionnais, mais 
paraissait fort peu se soucier que j’en fisse mon 
profit ou non. Non seulement il ne tenta jamais le 
moindre essai de conversion, mais pendant fort 
longtemps il parut totalement indifferent a ce que 
je pouvais penser en matiere de religion. C’etait 
d’ailleurs tout a fait dans sa maniere. Il disait : 

— Ceux qui ont besoin de moi, viennent a moi. 
Les autres, pourquoi chercher a les attirer ? Ils se 
soucient peu des seules choses qui comptent et vont 
leur chemin. 

Nos conversations avaient done l’allure de celles 
que pourraient avoir deux voisins vivant en bons 
termes et qui echangent de temps en temps des 
propos au-dessus de la haie qui separe leurs jar- 
dins. 



aux novices ( AI-Qaul al-Muqbul, « La Parole agreee », chap. Ill, 
p. 7) le Cheikh signale le verset Koranique : En verite, nous 
avons fait uenir des Envoyes avant toi ( Mohammed ) : les his - 
toires des uns, Nous te les auons racontees (XL, 78), mais celles 
des autres, Nous ne te les avons pas racontees. Le Cheikh 
ajoute qu’il ne faut limiter ni le nombre des Envoyes ni celui 
des Livres reveles. 
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